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DU   MEME 

Ver,s  la  Vie,   trois  poèmes  en  forme  rie  drames. 
1  vol.  iii-l()  (Editeui*  Bénard,  Liège) 


PARAITRA   IJIENTOT 

Le  Petit  Paroissien  (vers). 


Richard   LEDENT 


Les  Entraves 


DRAME    EN    3    ACTES 


■ruxkcuks 
Paul  LACOMHLKZ,  Koite:.r 

RCE  :;Eg  FAROlte-IOS,  ?.l 


f  a 


A   Momiinr  Louis  VANDENSCHILDE, 


vi"r\y\\ 


LES    ENTRAVES 


PERSONNAGES 


MARTIAL 
LTJDWINE,  sa  femme 

MARCELINE      \ 

!    leurs  filles 
REINE  ' 

MARIEL 

WILFRID 

La  petite  NISE 


ACTE  r 


SCI  \l-    I 

H'hWLNK  -  MAHTIAh  -  WIM  Ulh 
MAH<:KM.\K  -  HKINK 

iti  titf/i.s  tir  Mai'tùtl.  h's  ffiiêtrf»  ourei'te»  tainwni 

jtt-nrtrt'i-  une  rtairv  journr*'  iT'-'-    '>•■  -'•-' r- 

nu  Inin  /<».«  ai'ftt'e»  tif  ta  fm-rt. 


MhWINK 
L(î  soUmI  ( 

Il  esl  loujoui's  paivil, 
11131^1*0  les  joies  et  les  misères  ; 
il  es!  loujouis  (l'intense  hiniiêiv. 
maly:i'é  nos  (Iéses|)oir^ 

Vaiiienionl  on  vouilrati   i  i-ifiniu'  il»'>  soii*^- 
aliii  (r«»Msovolir  si»  in»ine, 
rini|>^u'i(nix  soleil,  de  l'ayons  triomphants, 
{MUirsuit  le  «leuil  d'une  môro  et  la  mort  d'un  enfant  ! 
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MARTIAL 

Tous  les  rires  se  sont  tus  dans  la  maison  qui  pleure. 

Depuis  ti'ois  mois,  notre  dernier  fils  dort 

le  lourd  sommeil  du  cimetière, 

mais  il  revient  souvent,  comme  une  chéi'e  vision, 

peupler  de  souvenirs  la  très  moi'ne  maison. 

LUDWINE 

Mon  cœur  est  plus  meurtri  que  ceux  des  autres 

[mères... 
(de  voix  qui  s'ënieut) 
Je  les  vois  au  repas  familial, 
nos  fils  qui  moururent  d'année  en  année, 
avec,  au  front  encore,  leur  naïve  destinée. 
Je  les  vois  au  repas  familial, 
leurs  chevelures  unies  en  hâte  de  caresses... 

(u7îe  pause) 
Nos  trois  enfants  sont  morts,  à  peine  étaient-ils  nés  ! 

MARTIAL 

Regarde...  le  soleil 

va  reluire  aujourd'hui  sur  nos  vies  apaisées... 

(u?ie  pause) 


lin   \  t  ai   >i;.'iti«l  *1  aili.Mi, 

lo  iiialli<>ui'  ai^'ito  la  iiiHiii  ; 

il  lient  lo  In^Ioii  «Ioa  lointaine  voyai.'- 

KntfMids  loK  choc;»  ot  le  il^parl,  Liidwiiie. 

Voici  par  le  môiiu'  «'luMiiin, 

révolu  (!«•>  blaïuhoin^  ih»  la  fiiMo  aiiliAi»iiio, 

le  ]N)iihoui'  infini  qui  iioiih  oflro  don  tlourM. 

(/>«  l'ircs  s'ii'hapjH'ut  ilf  ta  pi^ty  miMinm.) 

Mar('<'liiH»  !   liriiu;  !... 

Est-co  qiriiiH'oau  cliaiitcrail  au  4-i«ii\  \ii|.'.|.-  ...  ii.'- 

et  Iraccrail  a  iioln»  apimM-ht' 

des  paroles  ar^Mit^>c*s  et  d'espoir  sur  la  plaine  ^.. 

(itr^fc  crainte^ 
Prends  ^rardc,  Martial,  à  la  douleur  qui  veille  ! 

MARTIAL   ('.    voU  brmqur) 

W'iUVifl   jiimc  M.-ifci'liiic  ! 

H'DW'INK   (de  voijc  jtn/ettSH  et  iurinùse) 

WillVid  aiuu»  Man*eliue  ?... 

Je  n'avais  vu  sourii*e  que  Ieui*s  yeux  d'innocence. 


MARTIAL 

Dans  la  fbi*èt  iin]»i'égnée  de  silence, 

J'ai  (lêcouvert  par  rêclaircie  des  troncs  noueux, 

Marceline  qui  voilait  AViliVid  de  ses  cheveux... 

Et  nous  ferons  éclore 

les  claires  aurores  de  leur  amour 

et  les  temps  noirs  chassés  par  des  heui'es  plus 

[prospères, 
luiront  comme  un  nuaj^-e  devant  le  hleu  du  ciel... 
Ludwine,  LudAvine,  crois  et  espère  ! 

LUDWINE 

Je  (;rois,  Martial,  et  veux  croire  !... 
11  surgit  à  l'horizon, 
le  navire  des  bonnes  promesses  ;      ^ 
J'entends  des  cris  d'allégresse 
monter  dans  les  voiles  Joyeuses... 

(Des  rniv  et  des  )'ù'es  se  font  de  nom' eau 
entendre.) 

LUDWINE 

Ecoute...  C'est  WillVid  ! 
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MAHTIAI,  (api>elahi) 

\\  iiirnl   i ... 

Ml  !  nous  xaui'oii.H  riinidiir  iiu'iiiio  immlo  Hiit  iiiu^ir 
<»l   la  caiidour  «los  maiiiM  lov/^'s  \umv  im»ii*  iM-nir. 

iWtlirnl  jtttniit  ;  ilfi  rifê-f  lui,   nu   iij. 
Mnii.-litti'  l't  Iti'iiti'...   Martial  v, 

mut     lu    J,n,h-.l 

MAiniAL 

W'illVid,  ami  tlii   uotix  lo;.'i>. 

louriio  l«»s  r«';;anls  voi*s  nos  oiifaiits 

)[ui  s'oii  vont  éloiidus  sui-  la  roiilo  un  h  un. 

car  1<>  iiialhinii'  a  bu  du  san^'  : 

Nous  avons  conibatln  ti'ni»  foi^. 

ap>nio  par  a;;onio  ; 

nous  avons  dispulé  li-ois  fois 

un  iKMi  (lo  vie  à  la  vioillo  mort... 

Tu  sais  nos  sonpiis  <»l   nos  larnios, 

la  chanibi-o  on  noir  av»»<-  des  MainiiMx 

ol  puis  la  lin  au  ciniolioiv. 

tiuaiiii  les  picrit's  bru.si{uoniont  saccaK^nt  lo  c<»ri-uoil_ 


tt 


Si  lu  es  las  de  voii'  iriourir, 

ton  amour  sur  le  seuil  viendi'a  nous  éblouir 

et  couvrir  Marceline  d'un  inaiileau  de  lumière  ! 

LUDWINE 

Nous  avons  faim  et  nous  avons  soif  de  repos, 
nos  yeux  toujours  s'allument  en  prière  vers  le  ciel 
et  nos  tristes  mains  ont  des  gestes  qui  appellent... 

WILFRIl) 

(Jonime  rosée  matinale,  la  douceur  de  vos  mots 
fait   tombei'  en  mon  co'ur  la  pluie  douce  du 

[bonheur  !... 

(de  voix  etUliousiaste) 

Vibrez,  vibiez  niusi(jue  ! 

Passez  adolescents 

enveloppés  des  hymnes  éclatants, 

et  <|ue  l'encens  parfume  le  nom  de  Marceline  ! 

(De  la  pièce  voisine  s'échappent,  (jracieuses, 
les  deux  sœurs.) 


—   1-^ 


i;i;iM-: 

Mairoliiio  !  MairoUno  ! 

Ton  nom  pnlpito  oiicoii^  ilaiiA  un  Ioiik  rayon  d'or. 

(Ettr  rit  :  pui»  iFunf  rtn'w  qui  ftfinl  tFfitr^ 
âujtpiiaulf) 

Le  soûl  nom  do  ma  !Mi>ur...()h!  iMmn|uoi  |iaH  In  mion  f 

<it  Mai't'ftinft 

Que  mon  nom  volo  aussi  dans  l'osnaco  ! 

Roi  no  !  Hoine  !  Hoino  î 
(Kllf^  tf  tiftinent  rnlarét^ê) 

MAHTIAL  O't  Hein») 

Tu  sais  il(»Mf  ^.. 

HKINK 

Hif^n...  Vo!!*©  voix  bass©  un  non 
r.o  n»'aj»î»or»8i»,  mon  «m'mv    ijuo  son  accent  liouriMix. 

^  la  - 


WILFRIl)   (à  Mm^eline) 
Le  Ijonlieui'  vient  vei's  nous. 

MARCELINE  (étonnée) 
Le  boiiheui'  ? 

REINE    (à  mi-voix,  montrant  la  forêt) 

Il  est  là  ! 

(Pendant  le  dialogue  qui  suit,  Reine  va  et 
vient,  dans  su?i  apparente  insouciance... 
Elle  se  peiiche  à  la  fenêtre  et  regarde  la 
forêt.) 

MARTIAL 

(attirant  p)-è'i  de  lai  Marcetine  et  Wilfrid) 

Oue  de  mon  front  ridé, 

disparaisse  un  peu  de  vieillesse 

j)ar  la  fi'aîcheur  de  vos  baisers... 

Wilfi'id  et  Marceline,  vous  serez  les  êj)oux 

et  ma  j)arole  est  solennelle  ! 
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MAHCKLINK 

Qu«lh's  joios  altinv.  \uu>  .' 

Ne  chaii}^*'/  rien  a  ma  Jouii(>sh4>, 

laissez  volliK«*r  mes  chcvoux 

au  ^vf*  ilii  vont  ol  (le  mos  Joiix. 

(Jiiainl  riiivoi"  so  lantiMilo 

t'I  quo  le  feu  ^raimciil  >o  iiiciil  dans  Vàlre, 

a\(H;  WiUVi»!  ol  Heiiio,  nous  lisons  au  in<^me  llvif 

Mais  lai^so/'iiiui  do  mon  passA 

et  ma  couise  à  travers  l'^lè... 

Mon  soui'ire  e>t  «rniM'  xi'iir  iiv<  iti>iiii>. 

IJI»\V1M-: 
Sourire  «le  reniant  à  réiK)u>o. 

MAHCKIJNK 

11    fjlUl    ;ill»Mn||-('    ••iicnr,'... 

MARTIAL 
(Juel  émoi  maintenant  s'allon^  sur  la  voix.' 

MAIUIKIJNK 

11    laiil   alU'inlic  rmoic... 
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LUDWINE 

Pourquoi  ? 

Ton  cœur,  comme  le  soleil  dans  le  logis  morose, 

jettera  sur  nos  âmes  un  ultime  rayon  rose. 

WILFRID 

Marceline,  mon  amour  tel  un  oiseau  craintif, 
célèbre  un  lent  cantique  autour  de  ta  présence  ! 

^MARTIAL 

Et  je  pose  en  couronne  les  espoii's  de  ma  vie 
sur  ta  tète,  ô  ma  fille  ! 

(de  voix  sévère) 

Et  je  veux  que  la  porte  ouverte  par*  ma  main, 
te  montre  l'horizon  rêvé  de  ton  destin. 

(Marceline  pleure.  Reine  se  dirige  vers  elle.) 
REINE  (h  voix  hisse) 

Allons  dans  la  forêt  courir  avec  le  ciel;.. 
0  courir  vers  les  bras  tendus  de  Mariel  ! 


—  1()  — 


scÈNii:  II 


MAKCKUM  liKINK  -   MAIUKL 


Dans  la  fnnU.  (Ine  clainère  pleine  d»-  . 

/  ■  ironc  (Vun  chêne  sur  lequel  «on/  tutÏMes  Marceline 
'•t  Heine. 


REINE  (penchée  sur  sa  sœur) 
(hii.  jo  vois  tout  le  soloil  on  tos  yeux. 

Le  soleil  est  aussi  dans  le  loiul  «le  mes  yiMi\... 

Hôpoiids,   iV'poiirls  ma  siiMir. 

MARCELINE  (distraite) 

(Juaiiil  OH  mil  nos  fTOms  <•;  l'urs 

dans  des  cei^cucils  avec  des  voiles, 
t(»  souviens-tu  de  nos  sanglots  »... 
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REINE   (avec  crainte) 
La  forêt  fait  surgir  la  frayeur  de  tes  mots... 

(Elle  se  lève  et  s'efforce,  i^eu  à  peu,  de  chasser 
la  tristesse  envahissante.) 

Malgré  le  ciel  eu  fête, 

les  clartés  qui  venaient  se  jouer  sur  mes  mains 

comme  des  conquêtes, 

J'ai  bien  lu  ta  tristesse  en  tes  yeux  ce  matin, 

lorsque  parlait  mon  père 

et  que  des  larmes  tremblaient  à  tes  paupières... 

Ecoute...  Le  silence  nous  entoure  comme  des  tours 

et  la  lumière  s'épand  et  s'insinue  partout. 

Aucun  royaume  ne  vaut  ces  buissons  éclatants 

et  Mariel  apparaîtra  bientôt 

par  le  sentier,  là-bas,  que  je  devine... 

MARCELINE  (de  voix  intime) 

Oui,  oui,  j'entends  ses  pas...  j'entends  sa  voix, 
j'entends  toujours  ses  pas...  toujours  sa  voix, 
mais  je  n'entends  jamais 
les  pas  ni  la  voix  de  Wilfrid... 

,-  18  — 


Il  «'v|   11.',     iiiiblo-t-il,  nu  l<»t^H  ♦!©  mon  i-r««  ; 

l'aspiiti  à  ao*  baiHCi*»  commoaux  )uii-<M'>  •l'un  (vèw... 

Si  nous  vivion»  eiiMVolioM 

ilaus  la  inous.HO  l^géi'O  el  rtouHo, 

M>rioii!i-noUM  {mis  Iom  muiIo^  nini|iatfiiCH  ilo  Marit»!  f 

M  \i;<:i:i,i\i:  <       mni) 
T;ii-.v  \,.ii-...  i.iis-ioi,  Heiiio. 

.l'ai  saisi  U's  mots  qui  senvoloiil, 

<|iiaiiil  nos  paivnh  iiiuniiunMil  à  la  Ir.rM-    ..>..!.• 
*<!  <|ito  dans  lo  janliii, 

i'('(  uiitr.  -^aii-  -^iivoir.  leur  lau(<:a({0  incerlaiii  : 
la  luvvo  (le  Maiif'l  lu»  fiil  Jamais  6|)OUso  ! 

M AilCl'l  IM'l 

l'ai  su  les  nu>me.s  paroles  aiuôiv>. 

le  int'»i>ris  comme  un  ceix'lc  autour  de  Manel... 

_  19  _ 


Guidé  par  nos  cris  sans  raison, 

un  jour,  il  écarta  d'un  geste  lent  les  branches 

qui  nous  enveloppaient  sous  un  dôme  odorant. 

(Prenant  la  main  de  Reine) 
Ah  !  donnons  à  celui  (|ue  nos  désirs  appellent 
un  peu  de  joie  pour  qu'il  éprouve  un  peu  d'oubli  ! 

REINE 

Soyons  les  fées  de  la  forêt 

et  dans  nos  robes  blanches, 

dressons-nous  brusquement 

parmi  les  fleurs,  parmi  les  branches. 

Vois  donc  palpiter  les  couleurs, 

le  vert  s'unit  au  rose 

et  nos  deux  cœurs  sur  le  gazon 

se  poursuivront  dans  la  gi*andeur  des  choses, 

puis  reviendront  vers  Lui  !... 

MARCELINE 

0  ma  sœur  ! 
(Elles  se  }ega)'dent,  élo)i>iees) 

REINE 

Marceline  ! 
(Elles  s'embrassent.  —  Maviel  parait. ) 
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MA  H I  KL  (n  Marrelint;) 

N.'    |ii.iij-<v    1M-.  ' ...    |..'imI;iiiI    i|ilt'    IIM'S    VOU\ 

(•ar(»s.seMl..- 
(//  la  contentpUu) 

RKINK  (xf  9ui*iK'ti(inHf  nu  In-ns  de  Mariel) 

l'.irlt'/  '   l'.irl"    '       -i  '  1  'iii"  iiic   !i:ir;iil  voiro  voix  ! 

MAKCKl.l.NK  ('■'  Mancl) 

Ils  soiil  coinmo  le  soleil,  vos  yeux  i)osés  sur  moi  ! 

RKINK 

Kl  «lir<'/.-\  (>u>  fil  jdirax's  U'iitcs, 
vos  vieux  coules  et  vos  léj,'eu(les  : 
princesse  enfermée  eu  la  tour, 
«Npianl  le  bel  oiseau  bleu  : 
histoire  d'hiver  avec  <lu  saii^; 
el  (les  cris  dans  le  bois  pleureur... 
Kl  j'aurai  des  frissons  de  peur, 
mon  bras  serré  conli*e  Ion  bras  ! 

[Elle  rit.) 

MAUCKLINE  {de  voix  brusque) 

Hoiiic  !  Knfanl  ! 
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REINE 

(Elle  chante  en  cueillant  des  fïevrs) 

J'emporte  les  parfums  des  fleurs, 

les  fleurs  qui  rient,  les  fleurs  qui  pleurent 

et  puis  j'irai  dans  la  forêt, 

là-bas,  là-bas, 

prés  du  ruisseau  tout  guilleret. 

Je  lui  dirai  :  Voici  des  fleurs, 

les  fleurs  qui  rient,  les  fleurs  qui  pleurent, 

c'est  la  moisson  de  la  forêt... 

là-bas,  là-bas, 

prés  du  ruisseau  tout  guilleret. 

Je  tresserai  des  couronnes  d'or 

pour  Marceline  et  Mariel, 

je  laisserai  les  fleurs  qui  pleurent 

là-bas,  là-bas, 

pour  ceux  qui  ne  m'aimeront  pas  ! 

(Elle  s'éloigne.  —  Un  silence.) 


MARIKL  (de  votx  Itmte) 

Marcoliiio  î 

«loux  osl   Ion   nom  cotniu**  <)nvot  ({'rtiHeau. 

>[arcoliiu^  ! 

douce  est  la  voix  coinino  plaint©  dos  eaux... 

Tout  l'ayoïino,  Marceline, en  cotte  heure morvoillouse. 

la  foi'At  ost  plus  huninouhO 

et  plus  loiidro  l'azur  du  ciel  ! 

(On  en  tend  le  son  fie»  Cloches  J 

MARCKLINE 

(Ju'il  est  doliMil   U?  hi-iiil  dt's  clocluîs 
venu  dos  loiiilaiiis  transparents  !... 

(Elle  pleure) 
Je  pleure  et  je  voudrais  lu»  pas  avoir  de  larmes  ! 

MARIEL 

J'ôlreins  on  mes  deux  mains  la  pûleurdo  tes  main-^. 
Jamais,  jamais  comme  aujoui*d'hui, 
mou  àme  accoudée  aniemment 
n'a  su  te  contompler  ainsi. 

—  'Z^     - 


MARCELINE 

Eli  mon  cœur  naît  une  joie  énigmatique  et  bonne 
et  cependant  je  pleure... 

MARIEE 

Je  découvre  en  tes  yeux  t0us  les  arbres  du  bois 
qui  paraissent  me  parler,  cadencés  par  le  vent. 

MARCELINE 

Les  arbres  ne  parleront  plus  ! 

Les  arbres  n'auront  plus  de  salut  bienveillant. 

MARIEE 

Folie  est  la  tristesse  au  gai  miroir  des  heures  ! 

mes  yeux  sont  en  tes  yeux 

et  le  bonheur  trop  grand  rend  peureux  mes  aveux. 

MARCELINE 

Dix  jours  sont  révolus  —  Oh  !  si  courts  en  ma  vie  — 

depuis  votre  arrivée  en  la  forêt  sereine, 

—  tel  un  beau  troubadour  cherchant  une  châtelaine. 
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.111, ni 

Adioii  !...  .lo  (lois  partir  vcm'h  ma  «liMiunnu 

i|uo  «l6corcul  les  osimmi-s  «I«  l'htMiiis 

la  paix  nouvel  lo  et  le  soloil  qu'on  veut  de  (lainme 

i>l  j'irai  lento  au  son  des  cloches 

—  lion  vers  la  mort 

v(»rs  le  ro;i:r<»l,  li<^las  !  il«'s  IciKU'inaiiis  trop  pnxli»'^. 

avec  Willrid  (|iruii('  A'dldiilé  acclaiiw'  «"'poux 

MAKI  KL 

Nul  ne»  peut  «lésunir  nos  mains 

et  nous  vînmes  l'un  vers  Tautrcau  gré  de  nos  destins. 

MARCKLINE 

Vos  pas  no  (n'ont  jamais  tressaillir  lo  logis, 

ainsi  qu'un  vioil  ami  (pii  reçoit  un  ami... 

Quelle  joie  bruyante  et  folle, 

si  je  pouvais  sur  lo  souil  do  la  porto, 

vous  monli'ei'  à  mon  père  d'un  geste  triomphant  !... 

Hélas  !  Hélas  !  rien  n'est  i)ossible  selon  nous, 

les  fleurs  que  mes  parents  veulent  semer  sur  ma  route 

mourtrissenl  comme  des  cailloux. 
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Adieu  !...  Je  laisserai  mon  âme  dans  la  clairière  ; 
elle  ne  pourrait  m'accompagner  à  la  maison 
pendant  que  soufflerait  le  vent  des  abandons  ! 

MARI  EL 

Oh  !  tu  viens  de  m'ouvi'ii'  les  jardins  infinis 

où  s'amoncellent  des  roses  !... 

Je  marche  vers  une  blanche  vision 

qui  s'élève  au-dessus  des  rouges  floraisons  ! 

C'est  toi  !   c'est  toi  qui  donne  en  souriant  ton  âme 

et  je  veux  l'accueillir  très  humblement  courbé, 

avec  des  bras  pieux  et  fiers  de  ta  beauté  ! 

(Il  s'agenouille  et  baise  ses  mains.  Reine 
parait  et  les  fleurs,  eiitassées  dans  ses 
bras,  totnbent.) 

REINE 

Je  ne  veux  pas  vos  seules  tendresses  pour  Marceline  ! 

(haletante) 

Je  m'éloigne  et  je  ris...  et  vous  trompez  mon  cœur. 
Je  m'éloigne  et  je  ris...  vous  trompez  la  forêt. 
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MAHtlEIJNK 
l'iifaiit  !...  Sou»  mes  baisers,  j'alnilirai  la  i»oiiio. 

KKINK 

Nom.  iioii...  Ta  lévi*e  encoi*o  de  Ion  mensonge  est  pleine. 

(KUe  s'enfuit  eu  pleuvant.  — 
Un  silence.) 

MAHCKLINK 

Au  lo},'is,   mes  iiarciils  assis  l)i-nili'iil  il<'-  n-Nr-» 

4^t  la  (iouleui"  (lo  UciiiL' 

va  déchirer  déjà  le  léger  écheveau. 

MARIEL 

<Ju"iiiilM)i't('  L..   N'cs-tu  i»as  ra^^iiuau 

de  toison  chaude  el  pui*e  i... 

De  ce  qui  n'est  pas  nous,  il  n*est  point  de  blessure, 

nos  yeux  sont  forts,  (4héi*e  Eternelle, 
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car  tu  m'es  advenue  riche  de  tes  cheveux  lougs^ 
et   si  tins  et  si  blonds  que  rien  parmi  les  prés, 
ne  se  nuance  comme  eux  malgré  for  des  étés... 
0  Marceline  !...  Vis  en  moi-même... 

MARCELINE 

{inclinant  sa  tête  sur  Vépaiile  de  Mariel) 

0  Mariel  !...  Je  t'aime... 


28  — 


SCENK    III 

I^UDWrXK  -  NtAHTIAL  -  M  VHCKl.IM-: 
UKINK 

n,-:.   Marliuf.   L-i  rhui.-  ,i 

tians  la  piècp. 


HKINK 

(ni'nihfant  tni-min*'r  un  .  ■iofttminenf 

émue) 

...Alors  je  mo  suis  oiifuio  sans  savoir 

cl  Jo  suis  vonue  sans  savoir... 

•le  soûlais  ou  uu)u  o.i'ur  la  lourdour  d.'  :;i.i  ji'iir»! 

MAHTI.\L 

{•:i   M;ii'coIiuo  f 


REINE 

Elle  rit  dans  la  forêt... 
Je  me  suis  enfuie  sans  ma  joie. 

(Elle  se  retire  lentement.) 

LUDWINE 

Je  ne  sais  quel  malheur  court  à  travers  la  chambre... 
C'est  le  ciel  monotone  et  glacé  de  décembre 
qui  nous  entoure  encore  de  son  linceul  de  mort. 

(Une  pause.) 

Nos  espoirs  tournaient  en  rond 
autour  de  notre  maison... 
Les  espoirs  sont  engloutis 
par  la  rivière  en  démence 
et  nos  rêveries  ont  fui, 
fleurs  de  lamentable  oubli  ! 

MARTIAL 

Rien  n'a  fui  !...  Nos  espoirs  fièrement  sont  debout 
et  tombée  sur  le  seuil,  Marceline  à  genoux, 
de  voix  mouillée  de  pleurs, 
aura  des  murmures  d'oraison. 
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LIIDWINE 

L(^  luatiii  1110  parait  vieux  d'une  année... 

Ah  !  les  cnTanls  dcvraionl  rester  petits  enfants  î 

MAiniAL 

La  forêt  ressuscite  et  je  vois  les  amants 
par  lïîclaireie  des  troncs  noueux... 
Mariol  voilô  dans  Iï»paisseur  dos  cheveux  ! 

LUnWINK 

Poiil-t'lro  il   lui    lucii»'  [>;{[•  lo  lia.>ai'«l  de  l'Iu'Ui-r, 
comme  un  onfaiil  vors  los  doux  sduirs... 

HEINE  (de  la  piècn  voisine} 

Moiilii',  mentir  dans  la  Ibrèt, 

mentir  à  mes  yeux,  à  mon  Ame... 

Vous  aviez  vu  ma  joie,  entendu  mes  chansons 

et  vous  <j:ai'diez  en  vous  vos  joies  et  vos  chansons 

aHii  que  Mariel,  lorsque  je  m'éloiffiiais, 

eùl  vos  sourires  cachés  el  vos  mots  de  tendresse!... 
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MARCELINE 

Non,  non...  Naïve,  je  parlais, 

comme  les  choses  qui  nous  écoutaient... 

Mais  brasquement, 

le  ciel  me  parut  plus  ardent, 

les  buissons  et  les  tleurs  con.iuèraient  la  parole... 

Reine,  tout  ce  qui  m-entouro  se  pare  d'une  auréole 

et  célèbre  en  sourdine  un  canti.iue  d'amour  ! 

(Martial  ouvre  rudement  la  porte. 
Marceline  parait.) 

MARTIAL 

L'amour  ?. . .  Avec  un  masque  il  parcourt  les  chemins  ; 

il  agite,  moqueur,  ses  grelots  de  folie 

et  lorsque  la  vie 

semble  pour  nous  couler  comme  un  fleuve  apaise, 

tu  travestis  ton  cœur  pour  tromper  nos  espoirs  . 

MARCELINE 

î^oii,  non...  niuminant  vos  soirs, 
l'amour  avec  des  clartés  bleues, 
déroulera  ses  décors  de  féerie... 
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<»l  dans  l'apotliéoso  un  visaj^o  m'apiMillo... 
Ouvrons  la  porlo,  ouvrons  la  |H)I'Io  h  Mariol  ! 

MAIITI  \1, 

.laniais  !...  La  porto  est  sounio  et  l'ornièG  par  mon  poin^ 

et  si  (les  pas  dans  le  jardin, 

iKMii'taiont  lo  porron  du  loj^is. 

WillVid  s(Mil  «Mili'(»r;iit  mi  Mou•^  -.  i  .>ii>  ,i»i>. 

KcouU'...  Siii-  ma  nuili' 

où  lo  soleil  ùlalo  dos  rayons  durs, 

s'échelonnent  de  borne  en  borne 

les  hauts  chùnes  qui  défient  l'azur. 

Ma  l'oulo  est  inflexible  et  droite 

et  lu  marcheras  dans  la  poussi«»ro  de  mes  li'aces. 

si  la  teriHî  nièine  buvait  le  san^ç  dos  pieds  blessés  ! 

MARCELINE 

Père,  soyez  doux  comme  le  destin, 

le  destin  <iui  dressa  ses  phares 

en  éclairant  d'amour  l'inconnu  de  mon  âme  ! 


LUDWINE  (à  Marceline) 

Que  nos  désirs,  brebis  enrubannées, 

soient  fidèles  à  tes  pas  sur  l'herbe  non  foulée. 

Tu  seras  la  bergère  et  Wilfrid  le  berger 

et  ta  voix  conduira  le  troupeau  par  les  prés. 

MARCELINE 

Ma  voix  ? 

Elle  est  morte  ma  voix 

pour-  vos  espoirs  que  ma  bouche  répudie. 

Mes  yeux  ? 

Ils  sont  mornes  mes  yeux 

pour  contempler  les  volontés  qui  me  poursuivent 

à  travers  la  maison,  la  forêt,  les  allées... 

(Une  pause.  —  A  genoux.) 

Je  suis  celle  qui  supplie  et  l'este  agenouillée  ! 

MARTIAL 

Ah  !  tes  genoux  en  terre  se  cabrent  sous  l'effort. 

Relève-toi...  Mon  bras  est  fort, 

il  saura  broyer  ta  faiblesse, 

comme  une  feuille  jaune  et  sèche  que  l'automne  a  fauchée. 
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LIJDWINK 

Nos  viei liesses  iio  sont  pas  frivoles 

car  lôs  aniK'H's  («iilassiMil  hnirs  liivoi*s  sur  nos  froiils 

<»t  roprtMiiKMil,  Marceliiio,  lours  prinliMiii»;  <|iii  ^'cnvnîiMii 

Si  nos  i)cnsèes  velues  do  noir, 

vors  l'avenir  s'en  vont,  lourdes  de  leurs  sou|- 

iios  (joints  au  cadran  des  heures 

le  Mioiilfcroiil    Ifs   i!MMll(Min»><. 

MAHCKLINE 

Mou  (MiMir  s(»  plaint, 

c'<Mnnic  les  Coninu's  ac'croupiesauxp<M'l«»<  »l«»>-  'jIim-.... 

0  ma  niêrc  !  tendc/.-lui  la  main, 

donne/  l'aumùne  d'amour  qu'il  vous  i*éclame  en  vain  ! 

(Lti  nuit  s'accentue  de  pi  tut  en  plus.) 

MARTIAL  (de  voix  tarcantique) 

I/aunioMc!  rauinùnc!...  Vinix-lu  Inbolo,  veux-tu  le  pain, 

voux-lu  l(>s  draps  «le  les  IVoros  morts 

afin  (lue  ton  amant  puisse  y  coucher  son  corps  i 
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MARCELINE  (éperdue) 

Oh  !  A'os  railleries  soiil  des  fouets  dont  les  laiiièi-es 

cinglent  mon  sang, 

des  fouets  dont  les  lanières 

cinglent  ma  chair  ! 

Je  ne  suis  plus  l'enfant  qui  prie, 

l'enfant  qu'on  secoue  et  qu'on  plie 

car  mon  âme  et  mon  corps  s'évaporent  dans  la  nuit 

et  j'ai  d'autres  ti'aits  aujourd'hui... 

Mes  regards  s'allument  de  volonté  durs, 

je  ne  reconnais  plus  vos  visages  obscurs  ! 


LUDWINE  (L'entourant  de  ses  bras) 

Je  suis  ta  méi'e,  ta  mér'e  ; 

mon  cœur  contre  ton  cœur  bat  et  se  désespère... 
Vois...  Mes  doigts  anxieux  pressent  et  repressent  ton 

I  ombre, 
mais  l'implacable  ettVoi  qm  se  glisse  entre  nous 
étend  do  grands  voiles  sonibi'es 
pour  cerner,  Marceline,  nos  fronts  et  nos  genoux  ! 
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MARTIAL 

La  Muil  s'a|)|)4)Hanlit  sur  vous 

♦»l  vos  priAitis  oui  dos  foruics  quo  j'i^uoro... 

(h\  all<Mi(li'it  la  nuit,  on  atttMiiirit  l'auroro, 

mais  j'ai  mis  du  l'or  sur  mou  cuuir 

|iuis(|uo  uios  youx.  au  loin,  obsorvcut  lo  bouhour. 

MAUCKLINK 

Mos  cris  soroul  vaiuquoui*s  ! 

Mes  roganls  s'alUnnont  do  volonté  durs, 

mos  (!ris  poi-loront  à  la  foi'<>t  uiAmo 

les  clairs  échos  vaiminciirs  : 

J'aiuio  !  j'aimo  !  j'aime  ! 

MAUTLVL  (courant  à  elle) 

Tais-toi...  .réUmllcM'ais  ta  voix 

et  mes  doii^ts.  sur  ta  chair,  laisseraient  leur  empreinte. 

f/t  veut  la  teê'rasxer.  Klte  .te  lU'yatjt'.) 

LUDWLNK  (de  voix  égarée) 
Marceline!  Mareelino  !...  Martial!  ..  0  pitié! 
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MARCELINE 

Je  grandis,  je  grandis...  libre  de  vos  étreintes  ! 

MARTIAL  (les  yeux  fous) 

Faut-il  du  sang... 

(Il  s'avance  vers  elle. 
Elle  s'enfuit  hors  de  la  chambre.) 

LUDWINE 
Ah  !  voilà  que  la  nuit  nous  dévore  un  enfant  ! 

(Elle  s'agite  désespérée. 
Martial  reste  itmnohile  et  snm,bre.) 
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ACTE    II 


IJ  |t\\l.\K         HKLNK  -   MAlillAh  -   MAIUKI, 

i'Iws  Martial.  —   Lmlirinr  cl  Itciiie  lUsponent 
«le.H  /leurs  liftuft  ht  iii>'i'f. 


KKINK  (chantant) 

Dos  lli'uis,  partout  «los  lU'Ui-s, 

sur  lo8  foiu'tivs,  sur  les  portos, 

quo  nos  mains  aimantes  apportent 

la  moisson  claiiv  des  neui-s 

pour  roitlant  qu'elles  ne  ptnivont  toucher. 

Nos  cœui-s  susciteront  ronfaiil  do  Marceline. 
NisetlonI  les  yeux,  pour  nous,  ont  d'inconnues  clartés. 
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LUDWINE 

L'enfant  de  Marceline,  qui  surgit  éblouie 
de  ses  deux  ans  révolus  aujourd'hui. 

REINE  (chantant) 

Dos  fleurs,  partout  des  fleurs, 

sur  les  fenêtres,  sur  les  portes, 

que  nos  mains  aimantes  apportent 

la  moisson  claire  des  fleurs 

pour  l'enfant  qu'elles  ne  peuvent  toucher. 

LUDWINE 

Ta  joie  souvent  s'élève  et  vole  de  chambre  en  chambre, 

ta  joie  monte  en  arpège  et  attire  les  oiseaux... 

Sans  les  chansons  de  ta  jeunesse, 

il  fallait  fermer  le  logis, 

jeter  la  clef  au  fond  du  puits 

et  sans  étincelle  vivre  en  l'horreur  du  tombeau. 

(Elle  regarde  autour  d'elle) 

0  fleurs  !  Donnez  à  ma  face, 
les  reflets  vifs  de  vos  couleurs. 
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Km  forme  d'étoile,  détachez  vos  pétales 

et  conduisez  mou  coMir  au-dessus  «les  foi-ôts 

jus(iu*au  lofais  do  Mnrcoliiu».  immobile  el  muet. 

REINE 

O  iiuil  farouche  do  son  dépari  ! 
Nuit  éternelle  on  nos  mémoires... 

M'DWINF 

('e  passé  n'est  plus  que  {joussiéi-e  d'oubli. 

REINE 

Vos  yeux  ircuiciil-ils  jamais  «it'>  iu«'urs  do  coUm'O, 
fix/'s  sur  les  \  <mix  do  mon  imm-o  f 

(Ludtrine  souHt  doucement.) 

Votre  c(our  est  divin,  en  silence  torturé: 

il  éoouU»  la  voix  dos  feuilles  où  le  vent  passe, 

voix  (lui  somhlo  ploui'or  :  Marceline.   Marceline  ! 

LUDWINE 

Pourquoi  (W^  prioros  ou  dos  laniics  *... 
Ton   juM'o,   fanhuno  orraul. 
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semble  chercher  sou  âme 

poiu'  y  trouver  peut-être  une  lueur  de  pardou.. 

(Une  pause.) 
Et  la  111  ai  sou  tVissouuera 
sous  les  pas  de  ma  fille, 
et  la  maison  accueillera 
l'enfant  perdue  portant  au  doigt 
l'anneau  que  Marie!  autrefois  y  glissa. 

REINE  (d,>  iun.v.  InU^) 
Marceline...  Mariel... 

LUDWINE 

Je  regarde  en  mon  âme  se  dérouler  la  plaine, 
où  passeraient  en  songe  Marceline  et  l'enfant. 

(El'e  X)arle  de  voiœ  émue) 

Petite  enfant  aux  cheveux  d'oi' 

comme  les  prairies  d'été, 

petite  enfant  dont  les  yeux  d'ange 

ont  pris  le  bleu  du  ciel, 

passez,  petite  enfant  fleurie 

dans  la  blancheur  de  vos  tuniques  ! 
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(iuiiiiue  le  soloil  ifui  ^uolU^  â  (ravni'H  la  l'uiiiiiiv 
la  iiii  des  pliiips  ol  do  Toraf^n 

pour  (mii'ouUm'  aux  braiH'lios  un  Imi;^'  luliaii  «1  ;iiLr<'iit. 
Taniour  ilo  Mairoliiio  ôpio  iiolro  niaisdu. 

Oui,  oui...  (Juand  ine.H  mains  cs.souU'h^s 

scniéreiil  la  ^tAco  dos  rtours  quo  nous  ^rou|)ons  ens<Mnble 

panui  la  chanibrc 

l'an  ppcniicr  s"aflir\  iiii  pivsdu  itiTccau  dr  Ni-r 
iioli*(^  porU'  s'ouvrit  ol  jo  ro.siai  ti'ansio 
dans  les  pai'fuins  aocuinulôs  autour  do  moi... 
Mai'iol  do  voix  (|ui  rc'vsonno  oncoi-e, 
inv<Kiua  sur  nos  (-(ours  la  paix  aux  lar^'os  ailos, 
mais  Martial  nu)nlra  lo  souil  do  doi^l  sèvoro, 
au  miliou  du  silonoo  domplô  dos  vieux  objeUs 
ot  Mariel,  courba  comme  les  llour.^,  dut  se  lairo. 

HKINK 

•l'otais  alors  pivs  i\v  la  nior  lointaino, 

.souHranl  d'ànio  (»t  de  corps  jo  ne  sais  quelle  soullrance. 
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La  me:*!...  La  syllabo  iiiaf,^iqiie 

soudain  fait  s'écrouler  la  foi'ôt  fastueuse 

et  roulant  devant  moi  la  rumeur  de  ses  flots, 

je  vois  la  mer,  j'entends  la  mer  comme  des  sanglots  !.. 

Et  sur  la  vague,  une  barque  inclinée  mollement, 

glisse  devant  le  soleil 

et  déT-obe  un  raj^on  qu'elle  traîne  à  l'horizon. 

LUDWINE 

Ah  !  ta  souffrance  vint  creuser  de  main  dure, 

un  sillon  sur  mon  front... 

mais  loin  est  ce  passé  fait  de  poussière  d'oubli... 

REINE 

Nous  transformons  le  paysage, 

selon  nos  rêves  cruels  ou  sages 

et  parfois  il  se  dresse  mu  par  la  vie  réelle... 

Si  Mariel  frappait  à  notre  porte!... 

Oh  !  ma  voix,  à  sa  voix,  répondrait  en  tremblant  ! 

(A  vii'Voix) 
Lorsque  la  nuit  â  ma  fenêtre, 

—  ou  vient  comme  un  tableau  se  découper  le  bois  — 
je  suis  le  vol  d'un  oiseau  qui  s'effare, 
ma  pensée  en  émoi  voltige  puis  s'égai'e 
et  court  prés  de  ma  sœur  et  prés  de  son  enfant. 
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li'iiuui'o  est  complico  de  ma  |)en»éo 

et  fait  naître  sui*  leiii*»  cheveux 

des  souMlos,  (les  baisei*s  leiils  et  inyslérieux... 

Je  voiuli'ais  rwin'illir  leurs  mois  el  leui-s  caivss(>s 

et   l'cvciiii*  avpc  ilu   Imnlii'in-  ^wr  I<>s  Ii'»\  ri»s. 

LÏJDWINK  (de  voix  enlhomimte) 

L'('si»(»ii'  «•(Miiiiit'  imc  jjvjjlanclu» 

eiili'o  et  lait  ci-oulei*  les  murs  ! 

Je  me  sens  entrainé>e  par  un  fleuve  en  déliiv 

et  sous  mes  doi|xls  fébriles,  je  crois  saisir  mou  rèvo: 

ma  l«''vr«»  sni-  la  bouche  touchera  Marceline  ! 

(Elle  la  ivyartie  lonfjuement) 

Oh  !  ronil)re  d'un  seul  pli  n'obscui*cil  pas  ton  fmnl  i... 
Frivole  !  IVivolo  !...  WilTrid  est  las  des  abandons. 

(De  voix  tente) 

Wilfi'id  iilcMira  sur  nos  déli^esses... 

(  Une  ])ause.) 

Reine,  ({uc  tes  yeux  lui  donnent  un  ]X}U  de  leur  lumière, 
car  l'amour,  lys  suave  aux  blancheurs  nuptiales, 

l)ourrail  irrainlii'.  uouvoau,  de  ^oii  coMir  vo»-  '<•-  •  <mix  ! 
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KEINE 

Pour  que  la  paix  aux  larg'es  ailes 
nous  couvre,  l'une  et  l'autre,  avec  la  même  chaleur, 
laissons  notre  pensée,  ainsi  qu'une  hirondelle, 
fuii*  ce  logis,  ma  mère,  jusqu'au  ciel  souhaité. 

LUDWINE 
Les  fleurs  ont  des  sourires  et  semblent  saluei-  ! 

REINE  (chantant) 

Des  fleurs,  partout  des  fleurs, 
sur  les  fenêtres,  sur  les  portes, 
(lue  nos  mains  aimantes  apportent 
la  moisson  claire  des  fleurs. 

(Martial  parait.) 
LUDWINE 

0  Martial  !...  Vois  ces  guirlandes 

qui  s'enlacent  en  mêlant  la  joie  pure  des  corolles. 

MARTLVL 

Mon  cœur  veut  du  silence,  heurté  par  tes  paroles. 

(Il  veut  se  retirer.) 
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LUDWINK  (h  retfumu) 

liO  .sokiil  »'ii  r;i\«jiiN  \ollimî 

»t  mol  auluiir  do  mous 

dos  blaiichours  ('•phéinôit^M, 

quo  nos  «loi^fts,  sur  lo  fi*oiil  de  Nise, 

«l(''p()s(Mit  (Ml  couronne  (\o  lunji('»ro. 

MARTIAL 

A  li'a\(M'.>  les  aniitH's. 

itno  nuit  unii|uo  ol  do  départ  «I  do  folio 

s'incrusla  dans  ma  vi«'... 

Dos  pôlalos  frissonnent  s<nis  les  mains 

ot  la  moisson  fanAo 

s'acciimiih'  «Ml  1.1  (Ii.iiiiliri'  ou  ili»;  yiMix  finvMil  hautain» 

(l'rlail  jaili»...  \  (M»  les  jailis  <hh"  jf  pi'ovoijuo 

ot  n<»  I rouble  pas  du  parfum  ilos  llours 

la  maison  propice  aux  douleur-. 

N(>  trouble  pas  In  nuit  unitiue  du  départ 

avec,  U)  \owj:  des  murs,  de  grands  jfostes  liaj^anls.., 

Kntends  comme  autrefois,  par  le  janlin  «pii  remuait. 

la  fuite  ensevelie  bientôt  par  la  foitM. 
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LUDWINE 

Laisse  doi'mir  le  passé,  comme  le  ciel  dans  les  eaux, 
et  n'agite  pas  avec  les  roseaux 
l'azur  des  rivières  transparentes... 

(Elle  ttiontre  une  vision) 
La  voici  pour  mes  yeux... 
sa  chevelure,  en  lit  soyeux, 
forme  un  nouveau  soleil  où  ^lai'celiiie  se  couche 
et  je  sens,  de  ma  houche, 

tomber  en  pluie  d'amour  la  fraicheur  des  baisers. 

(Martial  veut  parler.) 

LUDWINE 

Tais-toi...  Pour  le  réveil,  un  Jour,  tous  les  clochers 
rassembleront  ici  nos  âmes  disséminées 
et  l'étendart  aux  carillons 
fêtera  nos  destinées, 
au-dessus  des  horizons  ! 

REINE  (à  Martial.) 

Nous  chantons  la  naissance  de  Nise 

avec  la  récolte  hàlive 

dont  l'arôme,  peu  à  peu,  du  fond  de  la  maison, 

prend  voli'c  conir  et  vers  nos  cœurs  le  fait  dresser. 


5() 


MAlîïl  M. 

.r<-ii  Itii  iiK^ino  l'ennui  do  ponxer 

pt  Jo  niaixîho  comme  un  mort  doiil  les  yeux  «ont  ouvoi'U. 

MIDWINE  (montrant  Ueim) 

Mjiis  SI  jciiin-^^i'  M  .1  ji.1^  W>  jn'U\  t»ii\»'ils 

cDiiiiiu»  un  inori  «|Uo  Ton  tioni  «IoInhiI 

et  (|ui  iV'clamo  la  leri*e... 

11  l'atit  la  Joie  (i>ôs  libi'e  autour  de  sa  candeur 

cl  «l'un  jxesic  cl^nionf,  réunir  les  deux  sonii*s  î 

MARTIAL 

Sos  mains 

—  toi  un  butin  — 

rai>iM)rtoi'aienl  des  souvenirs 

(luo  tu  fci'ais  épanouir... 

Ln  Jour,  la  nuit, 

lu  vivrais  des  paroles  de  Reine 

(»t  plus  vivace  et  plus  cruelle  serait  la  jKîine 

(l(^  no  potjvoir  avec  les  désirs  api>orlés, 

sentir  conti-o  ta  bouche  la  fraîcheur  des  baisers. 


-  51 


REINE 

0  mon  père  !  voulez-vous  comme  en  un  sanctuaire, 
voir  dormir  mes  printemps,  déjà  tristes  hivers, 
alors  que  ma  chanson  court  au  ciel  par  les  hois  i 

MARTIAL 
Je  crains  que  le  passé  ne  s'éveille  à  ta  voix... 

REINE 

A  mon  retour, 

je  serai  prés  de  vous,  de  lon<jf  silence  toujours... 

J'inclinerai  le  front 

et  le  passé,  mon  père,  sera  sans  vision. 

MARTIAL 

Pars  donc,  i)uis([ue  ton  âme  est  lasse... 

et  le  logis,  de  plus  en  plus, 

s'enfoncera  parmi  les  arbres... 

Mais  sache  que  mon  orgueil  ne  veut  rien  pardonner: 

tout  est  resté  debout  devant  ma  volonté... 

Donc,  de  main  qui  tâtonne, 

ta  méro  s'avancera  en  ne  touchant  personne. 


1,1    h\\  IM;    (r<nionnniili') 

.!«'  toucluM'ai  des  oiiibivs. 

«les  ranl«Mn«»s  iiiiilliM'oiil  la  miil  •'!   In  |MMionil)i«' 

(>t  sur  1<»  seuil  divin  dos  <-larlés  qm»  j'alh-inN. 

jo  soral,  Mai'lial.  inondiV  d'auW»  claiiiî  !. 

I,;i  iiiiil   ne  (JcM-ci.t!  «|u*tMi  U)i-mAnie 

ol  tu  couvivs  le  riol  do  répaissiMi:*  dos  voilos, 

(juaiKl  lo  Jour  ronvol()|ii»o  ou  quo  luiscMit  les  étoiles. 

(Martial  sort.  LiiUrir'-  sfi  »u.<tjteuil  à  son 

hras  fil  frsant  à  xa  fille  un  grand  yente  ilejnù'. 

Iffincsfuff'rtintiniif,  m  chantant,  à  orner 

In  /té'i'ri'  firiil'il'.) 

KKINE  (chanlinU) 

(Ihaiitons,  chantons  Ir  d<\|»art 
à  travers  la  forêt, 
rhantnns.  rhnntons  U-  .l^u.uf. 
le  <i«'l  fst  aux  a;îUots, 
I^i  ciel  incondio  la  teriv 
<ic  cent  couleurs  de  flamme  ; 
vojfue  sur  la  mer  nouvelle, 
en  baniue  d'azur,  mon  âme  ! 

(Murù-I  jMra/l.  .1   mi  rur,  liiMiir 
stupéfaite  laisse  tomber  les  fleurs.) 
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MARI  EL 
Reine!  Reine!  Hors  de  mes  yeux  depuis  trois  ans! 

REINE 

Mariel!... 

Mon  songe  est-il  encore  un  songe 

et  les  arbres  bientôt  entreront-ils  ici  ? 

MARIEL 

Mon  sourire  est  vivant 

et  mon  ombre  réelle  s'allonge  sur  ton  ombre... 

{Montrant  les  fleura  qui  l'entourent) 

Tes  mains,  à  la  gloii'e  de  Tenfant, 
cueillirent  des  fleurs  que  ta  beauté  sait  vaincre. 
La  même  route  aui-ait  du  s'imprégner  de  nos  pas; 
sur  la  même  route,  bêlas,  ton  j^ére  nous  égara! 
Approche...  une  beure  sans  doute  est  favorable  et 

[nous  écoute 
et  voici  le  baiser  que  le  fréi'e  et  la  sœur 
ofl're  avec  la  paix  de  l'Heure. 

(Il  l'emhrasse.) 
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HKÎN'K 
Parle/  (!<•  Mai'CoUiio... 

MAHIKI. 

1<'1I«'  tvsi  toujours  la  su»ur  InVs  f^ravo  «lo  la  jouik'-^*' 

atloulivo  au  foyer  ci-éô  par  sa  toiiili-csso... 

Marceline  pi'és  de  Niso  qui  paraît  nimbée  d'or, 

«»st  comme  la  madone  des  vitraux... 

Mais  le  Ho^rol  parfois  tenace 

frappe  et  fi*appe  au  lM)is  des  portes... 

Alois  se  «i<'»coui»e  en  la  plaine 

la  silhouette  du  logis 

et  vous  paraissez  aux  fenôlres 

avec  vos  figui-es  de  jadis. 

REINE 

Voyez,  les  (leurs  se  laiient  et  tombent... 
Nulle  Heur  ne  surprend  vos  pan)les, 
nulle  fleup  ue  l'élève  .ses  eorolles 
pour  échapi)er  à  la  fauge  des  tombes. 
Votre  voix  vint  d^jà  jus(iu*aux  objets 
ébranlei*  vainement  leur  sonmiei!  laeilnnie... 


Rien  lie  rèpoiid,..  Et  i)Oiu'laiit  je  suis  TUne 
({ui  peut  sur  le  perron  de  deuil, 
surgir...  et  faire  à  l'autre  seuil 
un  signal  d'arrivée. 

(S(JU)'iaut) 
Partons...  casqués  d'argent, 
mes  désirs  en  cortège  iront  vcm's  ^Marceline. 
Partons...  la  chevauchée  attend 
et  sur  la  soie  des  banderolles, 
l'Espoir  est  brodé  d'or...  Allons! 

MARIEE 
0  Reine,  ta  voix  de  fée  conquerra  le  pardon  ! 
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SCHNK    II 
MMJCKMNK     -    lîKINK   -    MAHIKL 

Au  htf/i»  lit'  Mfiiuf'. 
h't'iuc  chante  fl  sur  se.t  yenoit.r  irntlnvt  la  petite  Sise. 


RKINK  (chnnlnul) 

I)(>rm«'/,,  «l«»nnr/.  jM'titr  nirant. 
la  Hi'llo  au  bois  <iui  «lort  toiij«niPs, 
api'6s  cent  an»  s'Ovoillora. 

Dormez,  tlorinez,  voici  le  prin«Hî 

penché  à  la  fenètn»  ouvert.  . 

c'est  1»^  prince  île  la  H«»lle  au  bois. 

—  Que  voyez-vous  à  la  fenêtiv? 
PaKez,  les  ans  sont  ih^voIus... 

—  Je  veux  voir  l'enfant  «Mulorrai, 
tant  que  votiv  enfant  «lormira. 


—  Oi    — 


Dormez,  dormez,  petite  enfant, 
la  Belle  au  bois  (lui  dort  toujours, 
après  cent  ans  s'ôveillera. 

(Elle  se  lève  et  emporte  V enfant. 
Marceline  parait  et  regarde  sa  sœur  qui  s'éloigne.) 

MARCELINE 

Les  cheveux  claii-s  de  Nise  en  les  cheveux  de  Reine 

voltigent  coname  jeu  de  lumière... 

0  ma  sœur  !  ta  chanson  pleine  de  mots  surannés 

éparpille  sur  mon  cœui'  la  jeunesse  du  passé. 

Et  je  bâtis  la  ville  de  songe  où  des  maisons  fragiles 

ont  des  yeux  fascinants  aux  fenêtres  étroites, 

des  yeux  de  mère  à  l'inlini  répercutés. 

(Heine  paraît  en  chantant.) 

REINE 

Dormez,  dormez  petite  enfant 

la  Belle  au  bois  qui  dort  toujours, 

après  cent  ans  s'éveillera... 

[Découvrant  sa  sœur) 

Marceline!...  statue  qui  médite!... 

(Une  pause.) 
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M.i    ImuicIic  r>l    Ih'I'c  tirs    iiioih'iii's  ti'iiii    iiainiM* 
•isnii'ô  sur  la   l('«\  !•«•  «'iidonnir  <!«•  la   (lllo. 

MAHCKMNK 

'l'on  chant  so<'ouo  un  {lou  lo  ImiiiIioui'  assoupi; 

il  lisso  «los  rolKîs  d'innocence 

ilonl  I(»s  luMiiTs  in^Miuos,  ma  su-ur,  (iaip;i>ont  nous  vùlir. 

Malj^rô  le  voile  ancion  do  nui   inAlain-olii», 

s(»ns-lu  bien  ma  s<\|VMiil(V... 

Ma  Taco  perdue  parmi  les  arbres 

semblerait  nii  masiiuo  de  marbiv. 

Pour  lïtpoux  attendu, 

il  me  faudrait  des  mots  subtils  et  sui»ertlus, 

afin  que  le  lo;;is  domina  par  la  lam|io 

fût,  le  soir,  comme  un  livre  ouvert  aux  folles  estamix}», 

mais  je  n'ai  ({ue  des  yeux  qui  i>.'irlenl  silencieux, 

dos  yeux!  des  yeux!  dos  yeux! 

(L'hnvUtge  sonne  riieuve.) 
RKINK 

\'oi(i  depuis  dix  jours  à  lliorlo;^*  bén§volo, 

IouihIo  soM^'Ouse  en  rencoij;nui*e, 

un  nouveau  coup  frap^)^  au  timbi'o  de  ma  joie  ! 

5J)  - 


(Regardant  anlonv  tVelle) 

Les  objets  sont  amis  iaïuiliers  sous  mes  doigts 

car  ta  maison  paraît  la  maison  de  mon  père, 

avec  la  porte  et  le  jardin; 

la  même  tenture  tressaille  en  moulant  les  mêmes  formes 

tu  as  ressuscité  la  vie  do  nos  parents. 

(Montrant  un  coin  (Vomhrc) 

Je  contemple  ma  mère  en  Tombre  ({u'elle   préfère. 

MARCELINE 

C'est  le  passé  vainqueur  dressé  dans  le  présent... 

Reine,  assied s-toi...  Reste  inclinée 

et  les  cheveux  noués  tels  que  ceux  de  ma  mère. 

(Elle  arrange  la  chevelure  de  Reine.) 

Lève  la  main, 

comme  un  geste  de  pauvre  en  peine  c^e  son  chemin, 

(Une  pause.) 

puis  vers  moi,  que  tes  yeux  lentement  évolues... 
ma  sœur,  ma  sœur,  tu  es  la  mère  que  j'ai  perdue! 


()0 


Mai'i'fliinf  n'ajiji" 
MAHCKLINK  (montmnt  Heine) 

l'ilU'  »'>l   t\i*  ri  II'  aii>UM'0 

«>l  »raltilu(le  gravo  ol  «luuco. 

MAHIKL 

MAR'TKÎ.ÎNK 

P()iin|ii()l  nie  lainiMitei'  au  janlin  soiiiptucux 

C()U|)ô  (le  frais  èlanjfs, 

où  l'eau  nous  onti'aîiic  «mi  iv\;iiiI'... 

Mais  le  soir  dans  rallèe, 

accapareusO  de  lune  et  d'ombres, 

nos  pas,  Mariel,  font  gémir  les  piori-cs... 

ma  moro  alors  m'appolle 

sur  la  l'oulc  inlini»'  ({ui  semble  t'uii,  :    m  rj,.| 

puis  la  uuil  d'arbre  en  arbrt» 

accroche  la  solilude,  hélas! 
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REINE  (à  M<iridJ 

Souvenez-YOïis,  souvenez-vous  de  la  forêt, 
des  buissons  ai-rondis  où,  lumière  vagabonde, 
filtraient,  entre  les  feuilles  comme  des  chevelures  blondes, 
les  rayons  que  nos  doigts  tenaient  dans  la  claii'iére. 

(Elle  chantoiine) 

J'emporte  les  parfums  des  fleurs, 
lâ-bas,  là-bas... 

Je  suis  Tenfant  encore  des  autrefois. 
MARI  EL 

Et  tu  tends  un  mii'oir  où  ma  mémoire  pi'oméne 

des  pensées  mal  vaincues,  des  mots  mal  détruits.  Reine. 

REINE   {chantant) 

Je  tresserai  des  couronnes  d'or 
pour  Marceline  et  INIariel... 

(A  Marie!) 

Souvenez- vous  de  la  forêt, 
quand  ma  voix  en  échos  volait  jusqu'à  Torée, 
—  cavalcade  folâtre,  ivre  des  équipées  !  — 
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Ton  A 1110  est  écluiie  on  élô 
pciulanl  Ir  spltMidoiir  dos  vorjfor^. 

\i-<'  ;ni><^i,    (inirc  (MilMiit,  <•>(    uôo  il. m-  du   -mU-iI... 

Kiitoiids-tii,  iioti-o  ciifaiit  ! 

rniii<|ti('  niiioiir  i|ii('  nous  aimons  on  noti*o  aniouf. 

[Mut'iel  ai'  dcùtihc  à  Cétreinte  île  MaiTrlinr. 

MAKCKLLNK 

La  cliair  d'une  niôtv»  n'appirlioni  pas  au  Tomps 
«'lie  n'est  pas  forme,  elle  plane  au-<lossus  de  la  chair 
CanlOmo  élrange  et  bienvoillanl, 
dont  les  ailes  «lAploycVs  ont  lo  dnvol  dos  an^r''^ 

rcposniit   Iciii-  hl.nirlHMU"  <\\v  d«»s  iVfHils  j»ii«"M'i|s. 

MAUIKL 

Kl  lèpoux  reste  ègai-ô  dans  la  brume 
avec  la  houcho  d'un  inconnu  ! 


—  (CJ  - 


MARCELINE  (de  voix  tendre) 

Ta  bouche  n'est  pas  inopportune 

et  mes  yeux  sont  tes  yeux  imprégnés  de  ta  vie. 

(De  sourire  calme) 

Je  poui'rais  être,  un  joui',  l'épouse  au  cœur  farouche, 

l'épouse  de  l'héroïque  envie... 

Ah!  si  mon  bras  trop  faible 

ne  pouvait  plus  jusqu'à  ta  lèvre, 

versé  le  vin  sacré  du  bonheur  en  émoi, 

je  voudrais  que  la  mort  fût  parole  pitoyable 

et  que  dans  la  clairiéi'e  bénie  de  notre  bois, 

mon  corps  devint  en  la  bonne  terre, 

une  amante  allongée  sous  tes  traces  d'autrefois. 

REINE 

De  chants,  Marceline,  pare  ton  âme... 

pourquoi  l'ensangianler  toujours  dans  les  bnmssailles? 

{Elfe  chante  à  )ni-r(>ix) 

Dormez,  dormez,  petite  enfant, 
la  Belle  au  l)ois  (jui  dort  toujours, 
après  cent  ans  s'éveillera. 
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mau<:klim: 

(chantant  dt;  inâsntf  et  monls'nni  la  chnmbre 

I>aiis    les   rlicvru\    tir    l;i    Itt'llr 

qui  liort  MOUS  (|i*h  traitM  ii'«*nr.iiit, 
jo  vaÎM  pnMxlr»  un  rayon  blant* 
tomlM^  jaloux  du  gnnd  ciel, 

(lar  le»  clioTuux  brillont  »\  Tort. 
«|uc  Ir  rayon  paraît  trrn»' 
rt  l«'s  rhovuux  (h*  la  Hrllr 
Hont  1p  trè8  vrai  xuloil  il'or! 

(AVte  *«*•/.} 

HEINE  (nprèi  \tn  silence) 

*  Jo  pouri*ais  ôli'e,  un  jour,  r«i)ouso  au  cœur  farmcîio. 

(iVoMr«iM  silence.) 

in'IXK  (chantant) 

l>ii||iuv.  uni  lin-/,.    \imi  !••  princ«(» 

pfnclu^  à  la  IViiètw»  ouvert*', 

c'est  le  prince  ilc  la  Helle  au  bois. 

Souvouoz-vous,  souvenez- vous... 

Vous  étiez,  Mariel-,  le  prince  de  la  fopôt  ! 
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MARIEL 

(la  fesant  asseoir  à  ses  côtés  et  sémhlant,  lui  aussi, 
ressusciter  les  jadis) 

Faut-il  redire  en  phrases  lentes 
des  vieux  contes  et  des  légendes  ? 

(Après  un  effort  et  de  voix  changeante) 
Prends  ma  main... 

Et  sur  le  navire  des  vieilles  traversées, 
Reine,  embarquons  nos  destinées. 
La  hune  est  propice  au  voj^age  clair 
et  nos  yeux,  sur  la  mer,  contournant  les  îlots, 
chercheront  les  pays  dérobés  par  les  flots... 
Voici  les  estuaires  et  le  fleuve  plus  sage, 
voici...  mais  devines-tu  nos  pas  sur  le  rivage 
que  le  vent  de  la  mer  recouvre  le  matin? 
Viens...  La  forêt  docile  sous  le  ciel  en  torpeur 
envoie  la  fraîcheur  de  ses  ombres 
et  voici  la  clairière  où  repose  le  Passé, 
avec  l'aveu  muet  de  tes  chants  non  fanés. 

REINE 

Lèvres  d'enfant  qui  balbutient, 
selon  les  ans,  ont  d'autres  rites... 
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MAHIKI. 
Ta  main.. 

h»  l(Miii»l«*  {*sl  piV'H  iiiainiiMiîiiit  du  chomin. 
-■  Le  UMiipIc  (|ii<'  loniiMil   la   vi»iiliii*»«  sinu<!iis4>.  — 
Knl  l'OMS... 

(1)0    VOÙI-    '■'l^'C  I 

^\iv  iiioti  li'oiit   lltuiriss«»iil  U»s  b<iisoi*s, 

coinino  t'<>(lourissent  au  tiou  nies  baistii*H  ot^tinés. 

l;i:i\|':     InilhutionO 
.le    \i'ii\    |.;i  ri  il'. . . 

MAKI  Kl. 

N«»  Iroulilo  pas  le  vorli..^'o  «lo  riiiuii'e... 

h»  lmi<(M'  il(»  i:i'li>-.  ma  su'ui'! 

KKl.NK 

.!«•  v»Mix   pailir... 

Oh!  lu   n'es  plu*^  mon  fivro... 

M  \l!Ii:i.  ,*i(/i/Wm<*i/' 

I*nMU»z  mon  Irislo  cu'ur  quo  jo  no  connais  plus, 
mon  Irislo  conir  «jui  clanio  en  les  soirs  ê|)ciilu  : 
parmi  les  rii'es  de  Heine,  seul  s't^rigeait  mon  son^ro  .' 


REINE  [les  mains  étendues) 

Que  Ion  cœui'  à  jamais  tue  ce  divin  mensonge. 

MARIEL 

Reine,  vois-tu  la  ibrèt  que  mon  esprit  évoque? 

REINE 
Mai'iel!  Mariel! 

MARIEL 

Réponds  à  mon  appel  ({ue  soupii'e  comme  un  coi', 

une  voix  en  notre  ancien  décor  : 

Reine,  vois-lu  la  forêt  que  mon  esprit  évoque? 

REINE 

Oui,  oui...  mais  pitié,  ô  pitié  ! 

(Mariel  l'embrassa  fcbrilenienl  jjuis  s'enfuit. 
Peine,  les  yeux  égarés,  pleure  et  sanglote. 
Marceline  parait.) 

MARCELINE 

Le  soleil  dans  la  mer  s'est  il  donc  effondré 

<>l  la  nuit  au  logis  va-t-elle  nous  engloutir 

pour  (jue  tes  j'eux  s'emplissent  de  pleurs  insoupçonnés  ^ 

(Un  silence.) 


()H 


Si     la     JM'IIMT    >.'i|IIIIHllilll>r 

an|ii'(^s  {\'{\iu<i  foiiAiro 

qui  ^'^MUil  iM*ut-éli*o  ; 

Si  iUm'Hôpo  les  vili-os, 

dos  1('»\  ros  iminnui'oiil 

l<»ii   nom,  ma  s(i»iir.  «''lalô  siii-  h»s  imn-. 

i*»touriio  en  la  inaisnn 

(^anlée  001111*0  la  moi't  ytav  ilos  ffondaisoiiM  lounlos. 

HKÎNK 

Oui,  oui,  J<«  vais  parlir, 

|)iiis((ii('  j'ai  rocuoilli  1«^  buliii  '!«•-<  1i:ii-<'i'v 

(Kl  If  sr  l'i'fmii"  lin  us  , 

MAHCELINK 

Tu  parlii'as...   lu  Ii(mu1)1«*>  (laii>  uàes  Lias, 

doux  oiseau  qui  rAclamo  des  ailes  [Mnii*  fuir  mon  ciel 

et  toucher  les  sentiei*8  primilirs 

où  j,'azouille,  esseulé,  ramour  d'un  autre  oiseau. 

RKINK  fde  ooix  afflit/èr) 
0  Marceline  !  ma  joie  se  brise,  léger  pipeau  ! 


MARCELINE 

xN'entends-tu  pas  le  rire  qui  se  cache  en  ma  voix?... 
Reste  l'enfant  et  la  reine  du  logis 
pendant  trois  jours  encore  que  les  aiguilles  heureuses 
marqueront  au  cadran  des  vieilles  heures  voj^ageuses. 

(L'attirant  à  elle) 

Je  veux  emplir  mon  àme  de  ma  mère  et  de  toi 
et  je  A'^eux  que  ma  face  au  miroir  de  tes  yeux 
s'incruste  longuement  comme  un  portrait  vivant, 
pour  que  ma  mère  enfin  soulevant  tes  paupières, 
puise  en  tes  jexw.  l'espoir  de  mon  retour  pi'ochain, 
si  mon  père  veut  sourire  et  me  tendre  sa  main. 

(Elles  s'embrassent.  —  Rebie  pleure.) 
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SCÈNE    III 

MAHCKMNK  -   HKINE  -  MARIEL 

rn  Janli/t  tclairé  jmi-  le  soleil  tFautomne. 
On  cnf'-fnt  h-  .ton  matinal  de»  cloches. 


MAIICKLINK  (seuU) 

Bruit  alangui  des  cloches, 

son  des  l'étui iiiscences 

qui  sapproche  et  recule  comme  les  flols  en  cadence. 

Les  clocherd  fui*ent  d'orgueil 

pour  la  fôle  des  âmes, 

qu'ils  attiivronl  jadis, 

lorsqu'au  bntic  do  la  Vie,  on  nou^  «iilVii  iJiostie. 
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Et  les  cloches  furent  de  deuil 

pour  la  mort  de  mes  frères, 

qu'elles  attirèrent  jadis  avec  leurs  mains  d'enfant 

et  leurs  yeux  clos  avec  le  ciel  entier  dedans. 

{Une pause.  —  Les  mains  sur  son  front)     ■ 

Lo  matin  vaporeux  n'a-t-il  plus  de  fraîcheur? 

(Fixant  un  coin  (Vomhre) 

Oh!  mon  songe  blotti  cherche  la  proie  de  mes  yeux 

et  voilà  que  s'élance  l'effroi  de  mon  sommeil!... 

La  nuit  !  les  cris  !  le  feu  ! 

Mariel  suspendu  au  vertige  des  étages, 

les  clameurs  des  villages 

où  les  flammes  allumaient  de  brusques  incendies 

que  rengrégeaient,  selon  leur  jeu,  les  lueurs  folles; 

ma  sœur  et  Nise  enfuies, 

et  l'invisible  main  sur  ma  bouche  sans  parole! 

(Un  silence.) 
Bientôt  périront  les  oiseaux, 

les  jardins  et  le  doux  soleil 

et  les  fleurs  qui  riaient  au  ciel 

penchées  sur  le  silence  des  tombes 

parleront  sous  la  neige  à  mes  frères  immobiles. 

(Elle  se  dirige  vers  une  autre  partie  du  jardin. 
Long  silence.) 
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I,\  \  <i|\  hi:  i:i  i\i; 

Marcelino  !  Marcelin»  ! 

(Reine  parait.) 

HKINK 

Mai'coliiK!  so  iitouvail,  laiilol.   l'.iinn   !'  -   i"..t<iii,.- 

Ma  sduir,  sois  ma  j^anliomio. 

(-ai-  j'ai  p(Mii-  (le  mon  ànio  comme  (1(>  robsctirilé... 

.lo  chaii^^M'ais  ma  desliiu'c 

tM  iioiir  m'apposanlir  sons  ilo  clievfiiN  Iicn  >h'u\, 

j(;  vomirais  ln«M'  ilos  ann^Hîs 

aliii  (juo  Mai'iel  on  ai>oi'covant  Heine, 

tlùcouvril  comme  une  6li*angére  ! 

[Soudain  Manel  suiyit.  Reine  veut  partir 
mais  il  lui  aaisit  la  main.) 

MAHII'l,  ((/.    L'u/jc  tremblante) 

Toi  !  loi  !  A  travei*s  la  pâleur  naci-ée 
de  la  lumière  à  i>eine  Acloso, 
la  beaulè  s'entoui'c  de  clai-lès... 
Mets  sur  mon  fi-ont,  tes  lèvi-cs, 
sui-  mes  yeux  et  mes  lèvi*es  ! 

—  T.i  — 


REINE 

Ma  face  pour  vous  se  Irausfigure  : 

mes  regards  se  ternissent, 

mes  boucles  déroulées  ont  des  reflets  d'argent... 

Voyez...  je  veux  vieillir  et  je  suis  Reine  à  peine. 

MARIEL 

Tu  mens...  Et  ton  mensonge  a  fait  sourire  les  branches 
qui  fléchissent  vers  ta  bouche  où  s'écrase  le  raisin. 
Et  ton  mensonge  pailleté  d'or 
est  vivace  en  tes  yeux  fiers  d'être  jeunes  encore  ! 

[De  voix  fiévreuse) 
Viens  !  les  rameaux  là-bas 
semblent  des  bras  qui  se  rejoignent 
pour  difluser  de  l'ombre  et  couvrir  nos  visages. 
Tu  seras  en  la  nuit  factice, 

comme  le  soleil  qui  l'ose  la  douceur  molle  du  soir... 
et  nous  sourons  la  Vie  et  nous  saui'ons  l'espoir  ! 

REINE 

La  vie? 

Est-elle  enorgueillie  des  chauds  et  vains  appels?... 
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(.oiiiiiio  un  IA({er  ot  blond  niia^ 
iVùlaiit  la  mouMso  flos  cii<^iiOM, 
voyuz  uno  vision  dont  Iom  lévi-CM  plainlivos 
proiioncont  o(  pronouciMit  \o  niAnie  nom  : 

Mîirfcliiit'  !   M;iiT('Iiiit'! 

.MAiilia. 

■h*  n'appoi'to  pas,  Heine,  co  que  le  vent  «dixiiie 
ruIililA  dos  louillos  Irainèos  do  plaino  on  plaine... 
Mos  mots,  c'osi  le  sang  do  ma  i»oino, 
ht  douloup  de  mes  nuits  aussi  l'entrées  de  i*ôves! 

REINK  (de  voix  éplorée) 

'rai>('/.-\  uii^  I   l;)i>f/.-\  nii^  ' 

MAKI  KL 
Tu  <'s  la  chanson  do  ma  chair  ! 

REINE 

.le  vais  partir... 

MAHIEL 

Mais  le  logis  sans  ta  présovco  est  d'hiver  hrns4iue, 

il  i)erd  sa  Iransparonco 

ot  sous  les  i)ortes,  rien  ne  brille! 


REINE  (appelant) 

Marceline!  Marceline! 

MARIEL 

Le  silence  est  complice  de  ma  pensée  intense... 

Si  ta  bouche  s'ouvrait  sur  ma  bouche 

pour  boire  l'enivrement  farouche  de  tout  mon  être, 

je  sais  que  nos  haleines  s'uniraient  en  la  mort,  peut-être. 

Mais  est-il  un  destin  au  gré  de  l'inconnu, 

et  l'heure  ne  vient-elle  pas 

accrocher  à  nos  âmes  une  flamme  à  notre  insu^.. 

.le  sais  que  Marceline 

entourée  de  lys  et  de  roses, 

devrait  seule  effleurer  de  ses  doigts  diaphanes 

la  chasteté  des  choses... 

-le  sais  que  les  archanges 

saluent  l'azur  du  ciel  moins  profonds  que  ses  yeux  ; 

l'aurore  succédant  à  l'aurore 

amène  à  l'horizon  des  couleurs  virginales 

dont  son  àme  vêtirait  les  tissus  chatoyants... 

0  Reine!  je  suis  un  mendiant 

pauvre  d'amour,  pauvre  de  foi  ; 

je  suis  un  matelot  sans  voile 

et  je  conduis  un  cœur  insurgé  dans  mon  cœur 

vers  ta  vie  et  ta  chair,  ta  chanson...  et  mes  pleurs! 
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Allô/  vers  Marcoliiio,  son  oiiraiit,  sa  inaÎHfjii, 
all«/  somop  dos  Mimiin  sur  l«  lias  do  sa  i*obo... 

Aile/...   cf  (|1M'  rniiMi,   Mnricl.   iiu'  iImpoIk.» 

;/>f  roM-  itUtn  forte) 

<l(>  Ion  (hoiniii  qui  so  s^^pare  du  uiicMi. 

(Le  t'uif/t  tendu 

Il  est   là  le  boiiliour  uù  le  chauino  a  troinblô 
sons  U»  vont  oragoux  do  ton  désir  iinpio. 

MAlilKL 

Ia'  ilôsii-,  c"o>l   la  vit'  ! 

.lo  veux  ta  vie,  je  veux  ensevelir  mes  fiévi'os 

dans  les  ondes  do  tes  cheveux  ! 

HKINK 

Il  osl  là  le  bonheur  011  le  chaume  a  tremblé... 

iî'ne  faute.) 
Donne-moi  la  ntain  de  Hvi'o  avant  do  nous  quitter 
(//.'»  »v  n'ijnrdenl  en  silence. i 
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MARIEL 

Or  donc  voici  : 

Tu  passas  dans  le  bois 

avec  des  rubans  verts,  bleus  ou  lilas 

et  ces  rubans  de  chevelure  ou  de  ceinture 

semblaient  ta  joie  mutine, 

tentatrice  de  rinstinct  qui  se  détourne  en  vain... 

Malgré  la  lenteur  des  années 

tes  yeux  ont  troué  mes  ténèbres 

et  posé  des  rayons  autour  des  souvenirs... 

Il  m'appartient  ton  rire  ! 

Souviens-toi  de  la  vieille  forêt... 

Reine,  ô  Reine  !  tu  m'aimais  ! 

REINE 

Je  vous  aimais  comme  une  enfant... 

MARIEL  (sarcaslique) 

Les  fossés  et  les  haies  forment  l'implacable  route 

et  c'est  au-dessus  des  buissons, 

nos  deux  cœurs  en  déroute... 

Je  vois  les  adieux  frivoles  de  ta  main, 

je  vois  tes  lèvres  de  dédain  ! 


UKINK 
'Ml  '   je  II  .lur.ii  jaiiiai!<  iIoh  I<'»vn»s  d»»  (Unlaiii. 

MAHIKL 

•  Tes  3'oux  riches  des  Ifésors  d'Ophir 
dont  je  hAtissais  mon  palais  su|ierbo, 
no  veulent  plus  ui'accueillir... 

I-o  long  dos  salles,  morno  corU^ge, 

•  les  niorlos  glissent  cl  dans  la  nuit  vont  une  h  une, 

[fiant  ilouloui'«u*efnent) 
;i\«'i'  Ircliii  piilt'  lit'  h-  \<'ii\  :  un  |)eu  do  lune! 

{Munti'ant  lieinr 
(loninio  la  riviôi'o  quo  la  saison  transforme, 
ou  coinino  la  rivière  bleue  éternisant  le  ciel, 
elle  est  de  yeux  trompeurs  et  multirormes  ! 

REINE  (de  voix  afloléf) 

nù  fuir?...  De  fils  ténus  Je  suis  la  prisonnièiv 
et  (  <■  Janlin  est  un  désert  soudain, 
hostile  a  mes  clameurs,  hostile  à  mes  prières! 
Ton  espoir?  est-ce  l'amour  ingénu  «l'un  enfant 
(|ui  te  montrait  jadis  «les  Meurs  en  souriant?,.. 
Ce  matin  est  tragicpie...  il  faut  qu'il  meuiv 
et  que  jamais  en  ta  mémoire  ne  ressuscite. 
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[De  voix  préciintée) 

Autrefois,  je  haussais  mon  front  vers  tes  baisers 
et  des  lumières  baignaient  mes  rêves. 
Mais  ton  départ  vint  me  chasser  de  la  forêt... 
Ton  ombre  s'allongea  jusqu'à  mes  pieds  tremblants 
et  ma  bouche  embrassa  ton  ombre  en  sanglotant! 

MARIEL 

Tu  m'aimais  !  tu  m'aimais  ! 

REINE 

Peut-être..    Sais-je  encore 

quel  fruit  d'or  se  tend  \qv^  ma  soif 

et  quel  miroir  au  cadre  d'or 

veut  mirer  ma  vie  ou  ma  mort  ? 

Mon  cœur  est  comme  un  sanctuaire 

où  vieillira  mon  secret  révèle 

dans  un  nid  de  roses  blanches  entouré  de  baisers  ! 

MARIEL 

0  Reine!  tu  m'aimais  et  tu  m'aimes... 

Voici  des  ciels  lointains 

la  farandole  de  mes  espoirs... 

nous  nous  aimions  sans  le  savoir! 
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RKiNH!  (gt'aife  et  le  doigt  tcié) 

Siloiico  à  ton  ccinir, 

silunce  À  ta  voix, 

silonco  h  la  plaiiio  ul  au  boin! 

Et  puisque  tu  voulus  jadis  un  autre  rAve, 

Mariol,  sois  (Idélo  à  la  Toi  du  lo^i^ 

et  par  ton  choinin  qui  u'osl  pan  le  mien, 

lait  le  inyslôn»  divin 

aliii  qu'un  Jour,  il  s'illumine  sur  nos  tombeaux! 

MA  Kl  KL  (couvrant  net  maitt»  de  baiten) 

.N«'  jii^t'  i>.t>  i.i  w»'  dont  la  touiMi  liiomphale 

(Muiiorlo,  deux  à  deux,  les  C(eui*s  sous  son  manteau. 

Reviens  en  la  clairière... 

Nous  la  fermerons,  Reine,  à  ce  qui  n'est  pas  nous. 

Le  vent,  ce  soir,  sera  plus  doux... 

Nous  aurons  séparé  d*éi)éo  altiére 

l'auroix)  future  de  nos  heures  de  combat... 

Nos  mains  s'enlaceront  de  lierr«> 

et  les  Meurs  oomnu»  une  pluie  parfumée  et  sans  fln 

se  ré{)andronl  sur  l'éternel  festin 

de  ma  bouche,  de  ta  bouche  ivres  de  longs  baisei*s... 


—  SI  — 


(Il  la  saisit  dans  ses  bras.  Elle  se  débat 
et  s'efforce  en  vain  de  se  dégager.  — 
Marceline  parait  derrière  eux  et  reste 
cotnme  foudroyée.) 

MARIEL  {entraînant  Reine) 
Je  t'aime  et  malgré  toi,  tn  sauras   bien  m'aimer  ! 

MARCELINE 

(de  voix  lente  qui  semble  lointaine) 

Je  faime  et  malgré  toi,  tu  sauras  bien  m'aimer... 
(Elle  tombe  raide  daris  le  sentier.) 


—  H2 


ACTE    III 


SCENE   I 


MJDWINE  -  WILFHII)   -    HKINK  -   NISE 
MAKTIAL 

Au  tt)yis  de  Martial. 

Ludtrinp  fit  Wilffid  semblent  aftfntifx  nti.r 

bruits  ilu  dehors . 


LUDWINK 
Je  n'entends  rien... 

WILFRII) 

Sous  ses  pas  anxieux  les  feuilles  ont  chuchoté. 
ses  yeux  à  la  fenêtre  ont  renconti*é  mes  yeux 
et  j*ai  vu  prestement  la  pâleur  de  sa  main. 
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LUUWINE 

Le  veut  pleure  dans  la  plaine, 

le  soleil  lutte  en  vain... 

Votre  âme  a  fait  surgir  la  vision  de  Reine. 

WILFRID  (conduisant  Ludwine  à  la  fenêtre) 

Voyez...  Elle  est  dans  une  allée, 

tête  courbée  ; 

voyez...  car  depuis  son  retour, 

elle  est  ainsi, 

cherchant  ce  que  nous  n'apercevons  pas. 

LUDWINE 

Oui,  oui...  elle  marche  avec  au  bras 

l'enfant  de  Marceline, 

comme  si  l'enfant  qu'elle  ramena  tenait  son  âme  ! 

(Profondément  triste) 

Reine  a  perdu  son  âme  et  s'entoure  de   silence... 

On  dirait  une  statue  pétrie  d'indifférence... 

Son  retour  sans  douceur 

ne  m'apporta  aucune  image 

et  ses  mots  furent  inquiets  sans  raison. 
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VViUUiiJ 

C'est  comme  une  autra  enfant  routi'ée  eu  la  uiaisioii. 

LUbWi.NE 

Une  autre  enTant  avec  ses  yeux,  avec  sa  boucli*-. 
avec  ses  j'eux  vides  d'azur, 
avec  ses  lévros  ■<nii'<  rliaii-^on^  ! 

(Pensive) 
Ses  chansons... 
Volièi*o  aux  mille  oiseaux 
qui  s'échappaient  lorsque  l«  soir, 
les  arbres  enfonçaient  leurs  ombres  dans  les  eaux 
pour  prendre  comme  des  lances, 
les  étoiles,  moisson  d'or,  à  la  pointe  des  branches... 
Hélas,  hélas,  j'ai  beau  loujoui-s  fermer  les  doigts, 
ci'oyant  saisir  l«  vol  d'un  papillon  ensoleillé, 
je  les  rouvre,  Wilfrid,  sans  avoir  rien  touché!... 
Ah  !  [»our  maudire, 
il  me  faud l'ait  cent  bouches 
et  pour  sou  rive, 

une  heure  à  (leine  de  ma  vie  louche... 
0  vous,  destin,  pouvoir,  hasard,  heures  passagères, 
(jui  avez  emporté  tout  ce  qui  pouvait  être  encore 
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en  mêlant  à  mes  larmes,  la  jeunesse  de  mes  morts, 

ie  vous  maudis  cent  fois  et  ne  tourne  plus  le  fron< 

I 
vers  la  pourpre  et  le  jour  au  fond  de  l'horizon  !   j 

I 
) 

WILFRID 

Soyez  Ludwine  !  Soyez  Ludwine  ! 

Les  heures  jamais  ne  sont  maudites 

et  de  nos  volontés  nous  tissons  le  passé... 

Autrefois,  Marceline  s'enfuit  autoritaire... 

Et  j'appuyai  ma  tête  sur  mon  bras  et  mon  bras  sur  la  porte 

et  puis  je  vis  sa  robe, 

qu'un  chêne  plus  noir,  plus  large  et  plus  impitoyable 

que  les  autres  chênes  familiers, 

cacha  soudain  à  mes  regards  troubles  d'avoir  fixé. 

Sa  volonté  fut  sainte 

et  par  les  villes  et  par  la  mer, 

je  dispersai  de  ma  douleur... 

Je  revins  vers  vos  bras  ouverts  ; 

l'amour  vainqueur  des  mauvais  jours  et  des  misères, 

guettait  l'heure  souveraine 

et  j'aimai  Reine  ! 


LUDWINK  (auee  un  iourire  faible) 

\/<ï  nuit  80  fait  moins  irriso  «l  f»lus  ralnio  «l   pins  rlairo  .. 
Jo  tâtonne  moin^ 

K'nidAe  par  un  rayon  que  tu  tiens  en  ta  main... 
WilCrid,  t»sl-co  la  lumit^iv  qui  citante  au  coin  des  routes 

ol  si  jf»  m?Hvli«*.  vi«MHh*n-f-<»llf'  «lonr  rii'A<*laif*<M'  fouto  * 

WlLKKIl) 
L'espoir  luira  bientôt  comme  un  soleil  de  Mai... 

LUDWINE 
L'es  poil"  ! 

Â-t-il  des  ailes,  at-il  une  Taulx,  a-t-il  mille  ans? 
A-t-il  des  cheveux  blancs  ou  blonds  ?  L'espoir  est-ce 

[un  otifatif  ?... 
Va-t-il  détruire  mon  antique  pri.son 
pour  qu'une  mer  de  soleil 

se  couvre  de  hauts  mâts  et  de  blancs  pavillons  ?... 
Les  galéi*es  par  milliers  aflluont  au  novi  immense... 
.ronibaiNpu'  mes  dAsii-s  «>l   jo  j>ars...  Espérance  î 

(Courant  a  la  //•m"''"-'» 
Voici  Reine...  ' 

L'espoir  est  un  entant... 

(A  WitfriH) 
0  mon  fils  ! 


l'amour  guettait  l'heure  souveraine, 
parle  enfin...  voici  Reine. 

(Reine  parait  portant  Nise.  Ludtcine  prend 
l'enfant  en  ses  bras,  la  couvre  de  caresses 
et  se  dispose  à  sortir.) 

REINE  (à  Ludwine) 

Restez,  ma  mère... 
depuis  des  jours  j'espère... 

LUDWINE  (transportée) 

Ah  !  je  voudrais  cent  bouches 

poui'  secouer  le  ciel  où  rien  ne  bouge, 

l'ouvrir  d'un  bras  géant 

et  mettre  à  nos  fronts  recueillis, 

de  la  béatitude  éparse  au  seuil  du  paradis  ! 

REINE  (de  voix  sombre) 

Depuis  des  jours,  j'espère  ; 
depuis  des  jours,  par  le  jardin  et  la  forêt, 
j'erre  et  j'espère  trouver  votre  ombre, 
afin  qu'elle  se  penche  sur  mon  ombre... 
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LUnWÎNF  /'••'•. " 

l/heui*e  que  nous  vuuIoii.h  Utile,  \a-t-olle  i(onibi*ei*  encore? 

nFTVF 

(semblant  à  httui<   ,,,,,    > -..i;,  >,v  r  y,.«i  «  •lle-mêmf 
qtt'nu.r  jifrxtrntifr  qui  rrtttnurt'nl) 

1j  illlilli  illl  >i  ilii  iiii'l  I    II  i->i-i  «•    jM>  1  iiiiiiii  II  iiiic  ii«'ii"»iM' 

([ui  s'agi'ilh^  (>t  <iiii  roii)^)  commo  «laiis  la  vie,  la  (ientinée  f 
N 'est-on  pas  lorlui"é  immobile  et  sans  souffle  ? 

fSennnt  le  l>ras  de  Ludtrine) 

Si  les  yeux  morts  étaient  des  yeux  qui  «oufironl  ! 

WII.IKll) 

()  Reine  ! 

lorqu'on  devrait  Nourire  au  leiilrc  tlt*-  -.  ,    i.  r- 

et  que  les  routes 

sont  de  rteui*s,  d'herbe  et  de  couleui*s, 

I)ourquoi  vos  doutes  f... 

Nous  voguons  vers  l'Espoir  comluils  par  uni*  étoile, 

la  niùnie  étoile  qui  regai-da  les  nia^:es 

et  celle  qui  salua  les  fascinés  de  foi, 

à  travei*s  la  teri-eur  des  âges.,. 
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REINE  (à  Ludwine) 

Pourquoi  ri'étiez-vous  pas  derrière  un  arbre, 

prés  du  logis  de  Marceline? 

Pourquoi  donc  faut-il  que  je  parle 

et  que  vous  soyez  comme  un  marbre 

pauvre  de  mouvements,  sans  yeux  devinatoires  ? 

Mère,  écoutez...  voici  d'un  coup  la  vérité. 

[Haletante) 
L'histoire  avec  du  sang  ! 

Pas  le  sang  répandu  au  coin  du  bois  pleureur 

avec  pluie,  vent  et  crime  ; 

non...  du  sang  pur,  du  sang  jeune, 

éclatant  au  soleil,  décorant  le  gazon 

et  changeant  les  cailloux  des  routes 

en  pierres  de  diadème, 

en  pierres  qui  brilleraient  sur- un  manteau  de  pourpre  ! 

LUDWINE 

Marceline  !...  Marceline  ! 

REINE 

Etendue  roide  et  pâle, 

avec  une  tache  de  sang  au  front 
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et  mes  cris  —  de  grands  cris  —  ameuteront  la  maison... 

Dans  le  Jainlin  où  mes  pas  piétineront 

les  pas  do  Mariel, 

ma  s(HUi'  tomba 

el  «le  ce  jour,    JMm.tiv  «'11*'  ne   \ii\r\n... 

Va,  raéi"©  .. 

Ses  mains  tVoides  comme  l'eau  d'hiver 

vont,  viuniKMit  do  bas  on  haut  ; 

la  chaleur  «luo  tos  mains  rôcélcnl 

pout-ôtro  sauvera  ce  cœur  qui  bat  à  peine... 

fKUf  s't'ufuit  en  emportant  Cenfant. 
W'ilfrid  la  »uU,  inquiet.) 

L('1)\\'INK  (les  yeux  hagards,  ct'iantde  voix  forlfj 

Marceline  !  Marcelino  ! 

(Un  silence.  —  Martial  parait.) 

M.\UT1.\L 

1)0  longs  cris,  comme  des  coups,  vienneni  frapiier  à  ma  {lortc. 
Ta  folio  chasso  un  nom 
réporcul^  on  longs  échos  honnis. 
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LUDWINE  (arrogante  presque) 

L'écho  n'est  pas  menteur  en  ma  demeure... 

Oh  !  tu  n'as  pas  senti 

la  lutte  et  ma  chair  soulevée  ? 

Ce  nom,  je  l'ai  hurlé, 

comme  une  louve  en  la  plaine, 

lorsque  Noël  couvre  de  glace  l'herbage  et  l'eau  ! 

MARTIAL 

Tu  veux  d'un  vil  baiser  d'esclave, 

ressaisir  le  passé 

et  vers  l'avenir  que  tu  braves, 

porter  encore,  porter  toujours, 

le  poids  victorieux  des  souvenirs  trop  lourds  ? 

LUDWINE 

Mon  cœur  est  fidèle  à  l'enfant  partie... 

Martial,  le  passé  n'est  rien, 

il  ifest  que  poussière  et  chimère 

et  j'ai  depuis  longtemps  avancé  les  deux  mains, 

pour  pai'donner  une  nuit  brutale  et  vieille... 
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Ne  frissoimo  plu»  à  co  qui  fui 
<i    111.    ton  àmo  i-enouvolé© 
oul)li«  la  soliluflo  «l  les  aiiiiéeM... 
Après  rôlaiK^  osl  le  l'ope»  du  soir, 
el  nous  (lovons  avant  la  mort, 
sourife  ensemble  et  nous  asseoir. 

{Une  panne.  —  De  voix  affennu 

Martial,  mou  itrui*  ^'''^i  «••lut'' 

coninio  un  coursier. 

11  ««si  ii-és  fort  en  ma  |K)ilrine. 

vaillant  do  ses  plus  jeunes  printemps... 

11  court  —  halluciné,  broyeur  d'espace  — 

vers  Marceline  allon^'^Hî  sur  de.s  coussin»  pâle», 

avec  une  tache  de  sanj,'  au  tVonl... 

Oui.  du  sang...  sou  viens- toi... 

(^e  «pie  jadis  voulaient  tes  doijçts, 

c'est  le  san^'  bu  i)ar  la  iMîlouse... 

.ladis  ta  coléi-e  fut  plus  douce 

que  la  pieri'O  et  l'herlKî  brutales. 

Oui,  la  terre  est  sinistre  où  Marceline  tomba... 

Martial,  l'houî'o  allume 

des  haines  parmi  ce  (|ui  ne  peut  bouger  : 

eau,  cailloux  au  hitrd  des  fossés... 
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L'eau  ! 

Elle  monterait  bientôt 

vers  notre  enfant  pour  la  noyer  ! 

MARTIAL 

Folie  !  folie  ! 

LUDWINE 
Je  veux  l'enfant  dans  ma  maison  ! 

MARTL\L 

Non,  non...  Rien  n'est  que  par  moi-même, 
Je  suis  la  Vie  d'où  sort  l'événement... 

(  Une  pause. 
Ludicine  paraît  extfê^nement  agitée.) 

MARTL'^.L 

Mariel  en  ses  bras  prit  la  chair  de  ta  fille, 
malgré  les  rires  des  yeux  et  la  honte  aux  aguets. 
Les  arbres  huaient  sa  naissance 
et  le  vent  criait  sans  mystère  : 
enfant  sans  père!...  enfant  sans  père! 
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LUDWINK 

\/d  foulo  osl  lùcho  ot  raillo 
rvi\ui  «{ui  naquit  sur  un  liane, 
l<">l  seviiS  do  loiulrt'ssr... 
L«  cœur  (I'uimî  inôit)  r>l  t;(i'Ui-  dt- 
il  ainio  infiniment  tous  Iom  enfani 
Ouvra  la  porto  puisque  riioinmo 
110  vaut  que  par  son  ànio. 

MARTIAL 

.lamais  !...  La  porto  est  sourde  et  fermée  par  muti  jrtuny 
(>l  si  des  pas  heurtaient  le  i)erron  du  lo^ri^. 
nui  tio  i)énëtrerail  Ici  ! 

LUDWINK 

Il  iiï'st  ((u'une  vision  : 
Marceline  sur  des  coussins  pâles 
avec  une  tache  de  sang  au  front... 
Adieu  !  je  veux  partir 

liour  moins         du   plii^  cncoi-r         ><)uilrir. 

MAHT1\L 
Les  yeux  de  Mariel  te  fascinent  donc  aussi  ! 
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LUDWINE 

Je  pars  ! 

Vanité  des  mots  attachée  à  l'heure, 

retardant  au  cadran  l'instant  du  hon  départ  ! 

MARTIAL 

Et  tu  brises  les  mille  vies  de  notre  accoutumance  ?... 

Que  la  tempête  et  la  démence 

arrachent  les  murs 

et  que  nos  corps  se  traînent  de  fleuve  en  fleuve 

à  travers  la  torpeur  de  la  nature  obscure  ! 

(Une  imuse.  —  Implorant) 

Reste...  Ta  fuite  étonnerait 

les  branches,  les  feuilles  et  la  forêt... 

Mon  cœur  est  couclié  sur  le  seuil  ; 

Ludwine,  tu  ne  pourrais  marcher  sans  le  blesseï'. 

Reste...  n  n'est  plus  d'autres  chemins... 

Nous  avons  mis  nos  bouches  sur  des  bouches  d'ag'onie 

et  le  malheur,  lui-même,  a  réuni  nos  mains. 

(Ludioine  reste  silencieuse.  Soudain 
la  porte  s'ouvre,  pjoussée  par  des  niains 
hésitantes.  La  petite  Nise  parait.) 
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LUDWINK  (courant  à  V enfant) 
l)«»iiiMiid(^  à  Martial  lo  paiiloii  |)Oui*  ta  m(*vt\.. 

Martial.  —  Si»t'  se  nuspend  à  aon  cou. 
riant  de  ta  petite  voix  claire.  —  Martial 
ti'nte  de  .if  dèf/ayer,  puis  iCun  mintrr 
mrnt  spontané,  il  ourre  les  bras  et  l'in 
braise  fébrilement  Ludieine  et  Fenfant.) 

lilJDW  LM^i  (fiènélrèe  de  joie  immenar) 

'Ml  !  j«  loiiî')»  à  ;;(Mioiix  écrasée  de  luiniôiv, 
'  .-II-  1(>  boiihoiit'  oiiliii  iviiailra  iiarnii  nous  ! 


SCENE    II 


l.nDWINK   -    MAHCKLINK  -    MKINK 

MAïuKr.  -  wff.Fnn» 


^Idrrriiiii-    rrjutsi-   itsstx'-   u    iin>-  <fri  itSUf 

If  ni  ilnmine  uti  jardin  #*/  qui  cnmtnunique  arec  le  logix 
tic  Martial. 

Dans  te  jardin,  relie  à  la  terrasse  par  un 
large  escalier,  marchent  lentement  Lndwine  et  MaiHel. 


LUDWINE 

•l'ai  cDiKjuis  .. 

L«*  c(»»ur  vtml  ce  qu'il  veut 

♦M  les  pnéi*es  ,  triste  l'écolte, 

ne  sont  plus  en  un  cœur  de  mère 

(juaiid  il  s'insurge  et  se  l'évolle... 
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J'aurais  fui  dans  la  nuit  malgré  l'époux  qui  supi»liail 
si  Marceline,  trésor  et  joyau  de  mon  sein, 
n'avait  franchi  la  plaine  et  la  foi'èt, 
appelée  par  mon  cœui"  posté  sur  le  chemin. 

(Elle  contetnple  Marceline.) 
Elle  doi'l...  et  son  visage  est  pâle... 
Son  visage  est  petit  comme  celui  d'un  enfant... 
Je  crois  que  Marceline  a  perdu  tout  son  sang. 

{Une  pause.) 
Ne  peut-elle  pas  doi'mir  et  ne  plus  s'éveiller  ;• 

MARIEL 

Elle  repose  au  Jardin  de  sa  première  heauté 
et  vos  yeux  mieux  que  le  soleil, 
lui  rendront  la  bonne  joie. 

LUDWINE 

Il  fallait  frapper  plus  tôt  à  la  porte... 

MARIEL 

J'ai  pleuré... 

J'ai  pleuré  comme  on  pleure 
en  la  légende  au  haut  des  tours, 
criant  l'appel  et  le  secours. 
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LUDWINK 

li°li*'iir«>  lui   IfiitH  à  caiiiliiltM', 

mais  il  l'ullait  <lans  lo  janliii, 

apparaît nî  avoc  Mai'ccliiH» 

(M  <le  la  vieille  niaisuii, 

Martial,  sous  ma  main,  aurait  ouvrrl  m>s  mains. 

(Une  paiise.) 
J'ai  pu  ouvrir  ses  mains, 
riuMirt'  a  oapitul<^, 
mais  j«  n'ai  pu,  maljfiV^  l'efrorl, 
loiulro  SOS  bras  p(nir  lo  panloii  of  I»>  1..iim  i  ., 
Il  so  (lèrolH)  h  11011*0  voix, 
conirao  la  foreur  et  lo  inalliour 
nous  éloignent  des  objets  en  croix... 

(Klte  gravit  f  escalier  qui  conduit  à  la  terrasse.) 

Si  los  Ilots  (lo  la  nu  M 

amoncolaiont  sur  lo  lu.tgi- 

dos  villos  d'or,  des  otages, 

pour  qu'un  Hoi  tint  sa  main  et  voulût  son  sommeil. 

je  dirais  :  i*olournoz.  Roi,  vers  votre  soleil, 

ma  vie  est  circonscrite  au  soutfle  de  ma  fille... 

(Klle  s'assied  auprès  de  Marceline. 

Mai-i'-i  ■>■■■■■ r"  n>f  .h.t..,,.-  .r......  allée.) 

_  \n\  _ 


LUDWINE 

(embrassant  Marceline  qui  s'éveille) 

Je  t'éveille  Marceline,  au  bruit  d'un  seul  baiser? 

MARCELINE 

Mère,  tu  naissais  radieuse  eu  mon  rêve 

et  je  levais  ma  bouche  vers  ta  face  irréelle, 

quand  mes  j^eux  virent  tes  yeux  fixés  sur  ma  pâleur... 

LUDWINE 

Pour  ranimer  le  sang  appauvri  de  tes  veines, 

je  voudrais  que  mon  cœur  se  tordît  sur  ton  cœur 

et  te  donnât  son  sang  et  sa  chaleur! 

(lue  voix  confidentielle) 
Wilfrid  a  penché  comme  un  lys, 
son  cœur  vers  l'autre  amour... 
Oui...  des  parfums  nouveaux  ont  empli  le  logis 
et  tOn  retour 

unira  les  cheveux  de  Wilfrid  et  de  Reine. 
■ — Elle  est  loin  l'heure  de  glace  qui  ravageait  la  plaine! 
La  vie  triomphera  sur  ta  lèvre  mi-close 
et  l'avenir  aura  des  guirlandes  de  roses  ! 

(Marceline  tressaille.) 
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MJDWINK  (anxieuse) 

l'ii  rii.>-ttuiu'.^  ! 

Failli ra-t-il  i>ouHer  à  l' Automne 
toujours  cl  sG  tournoi'  avec  fegrot 
vers  1(»  vont  dur  (l«  la  forAt  f 

MAHCFI.INK 

l'ai'U'  «MKuiv... 

Nos  voix  jadis  mouraioiil 

il  un  bout  à  raulTO  des  hauts  arbi*es. 

Parle  encoi*o...  Le  jour  et  la  nuil 

110  pourraitMil   plus  suflirc  à  d/'lruire  la  dislance 

«(ni  >^ô]>;ii';nl  ims  in.iito,   ()  nuM'o  î  ji»  lions  U»s  nuiiiis  ' 

LUDNV'INE  {VèU'eiijnant  dans  sen  bras) 

El  vers  mou  cœur  coinnio  une  lumière. 

qui  rayonne  au-<1essus  du  bois  et  de  la  mer, 

lu  ri'viiMi-^.  Irislo  enfant,  par  le  chemin  en  pleurs. 

m\iu:fî.înk 

Pouniuoi  vouloir  qu'ici  régnent  uniques  les  rires 
quand  je  i)Ossédais  au  logis, 
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—  créé  selon  le  lien  ainsi  (ju'uno  identique  iniat,^e  — 

(le  la  joie,   des  fleurs,  des  ramages?... 

Laisse  dormir  mon  passé 

et  d'un  doigt  implacable 

ne  trouble  pas  l'Irréparable... 

Silence...  un  brusque  et  long  rideau 

sépare  de  nos  ans  révolus 

le  doux  présent  à  vivre  ou  depuis  peu  vécu 

avec  ton  cœur,  ta  bouche  et  ton  amour! 

{Marie!  paratt  un  motnent  au  fond 
du  jardin.  —  Marceline  se  lève  avec  un 
geste  d'appel...  tnais  elle  retombe  épuisée 
et  sans  mouvements^ 

LUDWINE  (criant  de  voix  angoissée) 

Mariel!  Mariel! 

[Mariel  accourt...  Reine  parait  à  la 
porte  du  logis.  Tous  s'empressent  autour 
de  Marceline,  qui  ouvre  lentement  les 
t/euœ.) 

MARCELINE  (cherchant  à  sourire) 

Vous  restez  devant  moi, 

avec  des  veux  très  gi'ands  tous  trois... 


106 


I.l  h\\  IM'! 

MiilonnoMs-iioiis  on  la  inaismi 

iMiiir  •'•(:h:ip|»<»r  oiifln  .iii  jonj;  «lo  co  jaiiliii... 

.!«'  vais  raii;^or  pour  raltiluilo  f-nuilii'i-.. 

la  lahlo  ot  les  cliaisos  on  itiiiil, 

puis  iMMis  l)fO(l«ronj«  l'avoiiir  de  iww  désii*s 

«'I   WilIVid  comiiM»  un  chevalier, 

\Klli'  rt-iilrr  un  Iihji^.  —  lé'unj  sih'urr. 
Mat'criiitf  pff'nl    lex    ninins    i'»    Murifl 

ri    ilr     h'run-    >  t   Jtai'le   llr  'inhlantr 

un  jH'ii.) 

MARCKMNK 

Nos  mains  so  j«)ij^'ntMil 

el  ilans  lo  paysa^i», 

IKU-rlus  comnio  dos  enfants  heuit3ux  cl  saj^s, 

nous  stMnblons  le  Bonheur  au  pas.Hant  ari-ôlé 

pauvi-e,  ijeul-ôli-e,  do  baisei-s... 

Il  ro-^anlo  à  la  ^rrillo 

nos  trois  vios  ({ui  paraissent  ne  vouloir  faire  qu'une  vie, 

son  sourii-o  illumine  notre  ^:rou|>c  et  j'onlend» 

l<>  salut  paternel  de  son  départ  tremblant... 
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0  voyageur! 

lesparoleset  les  yeux  ne  rapprochent  pas  les  c(pui's: 

la  même  prière 

n'apporte  pas  les  mêmes  chimères 

et  celui-là  qui  semble  éparpiller  son  àme, 

caresse  des  fleurs  avec  aux  doigts  le  sang  d'un  drame. 

(Reine  pleure.) 
Ne  pleure  pas...  ne  pleure  pas... 
L'événement  n'est  plus  la  volonté 
et  la  vie  est  rebelle  à  qui  la  modifie... 

MARIEL 
0  Marceline! 

on  resterait  debout  et  très  grave  devant  toi, 
Ion  àme  n'est  pas  notre  àme, 
elle  plane  haute  et  sereine  au-dessus  de  nos  joies. 

MARCELINE  (souriant) 

Reine,  jjarle  de  Nise, 

puisque  mon  àme  maintenant  s'angélise... 

[Une  pause.  —  A  Reine  et  à  Mariel. 
Regardez  au  fond  de  mes  yeux, 
car  ma  paupière  baissée, 

je  retourne  en  mon  àme  voir  l'autre  destinée... 

(Elle  ferme  les  yeux.) 
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HKINK 
Nise  est  l'aurore, 

l'oMpoir  joiiiie  (l'uiio}<nirnA(î  qui  no  sanglote  i»a!«  oiicoii!. 
c'osi  la  rosée  d'un  clair  matin, 
la  Iraîclicur  piTMni<'»r<»  du  cluMuin... 
VMo  »  (les  fra^fuieuts  <ie  nos  Ames 
»M  |»lus  lard,  Mai*celine, 
nous  i'<'ti(»uv(M'()ns  en  ses  yeux  la  flamme 
que  le  prinleuips  divin 
mil  jaflis  eu  nos  yeux  av«»c  les  rii-es  Ateiuls. 

[Lliilir,,.,    a.  .  ■.ti.j,,..,,, ii  ../,,...■..,,  , 

(lu  toffis.  Heine  et  Mariel  les  rejoiynetit. 
Ils  causent  à  roi'x  basse.) 

LUDWFNF 

[Ainès  un  U'uijts,  elle  se  ilétache  tht 

r('t\s  Marrelinr 

nii  !  ([uolles  ailes  ])orteront  à  la  naluro  clémonto 
la  pi'iêre,  qu'à,  genoux,  je  conlle  à  la  leri'o  ^ 
i.cs  .««Hisons  coloi*6es  sagement  s'intcr|X)scul, 
la   neige  ensevelit  l'arrleur  l'ugace  des  choses. 

|,iii^  |(.  volcil   v'iiji|M>s(.  ;hi  ri«>l  (jui  ^'«'Mnoi'vcilh'... 


—   jtr.» 


Pourquoi  les  cœurs  rassasiés 

ne  tombent-ils  pas  esseulés 

sur  le  seuil  du  mystère  ? 

La  jeunesse  tôt  fanée  au  front  de  nos  enfants 

s'enchevêtre  hélas,  au  débris  des  ans  ! 

[Elle  s'avance  vers  Marceline.) 

Plus  pâle...  elle  est  plus  pâle... 
Bientôt  elle  n'aura  plus    de  sang... 

[U7ie  pause.) 

Au  moins  mes  bras  lourds  de  détresse, 
t'enfermeront  d'un  cercle  de  caresses 
et  si  tout  ce  qui  vit  s'en  va  vers  ce  qui  soutire, 
nos  deux  corps  enlacés  descendi'ontdans  le  goutlVe... 

[Elle  Ventoiife  de  ses  bras...  Soudain 
elle  pousse  un  t/rand  cri.  —  Tous  se 
rapprochent,  virement  agités.) 
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sc:i:Ni':    iii 


i,ii,\\  INK  _  hkim:       \i  \i;ii  I.       \i  \i:  1 1  \i. 


Une  hulnUitiiiH  au   nitltt'ti  il'un''  l*nt'l. 

Par  les  ftmêtrtfs,  on  aperçoit  un  étauy  rigide  et  glauquv 

à  travers  Ventrelacs  ttes  branches. 


{lieinf  est  assise,  profondétnent  sonyeitsf. 
Parfois  sa  main  s'agite  et  semble  souligner 
st's  2}ensées.  —  Mariel  parait.) 

KKINK  (Elle  Si'  lève  avec  un  geste  ttelfroi' 

N'eniroz  pas  !... 

Je  connais  le  bruit  do  \o»  pas 

ol  je  guolte  co  bruil  i)Oiir  fuir  el  |>our  plcunM-  .. 

Mariel  s'aran<  î' 

un    l'iint   lit'   ht   jiifi  ■ 

—   lli    - 


REINE 

N'approchez  pas  !... 

le  mur  est,  implacable  et  ne  peut  reculer... 

MARIEL 

Depuis  la  mort  de  Marceline, 

les  gestes  éperdus,  les  cierges  allumés, 

vous  regardez  mes  mains  comme  on  regarde  un  crime. 

REINE 

On  veut  savoir  ce  que  les  yeux   ne  révèlent  i)as.., 

MARIEL 

Pourquoi  ? 

Nous  seuls  disposons  de  la  vie... 

Quand  Tarbre  et  le  vent  parlaient  —  ironie  — 

je  croyais  que  mon  àme  soumettait  son  destin 

à  la  voix  hautaine  du  chemin... 

mais  rame  crée  son  miroir 

et  selon  la  douleur  ou  la  douceur  de  vivre, 

elle  cherche  les  signes  épars 

et  les  lait  chanter  ou  souffrir... 

(//  s'approche  de  Reine.) 
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REINK 

.\'a\;uii-iv.  JM-. 

.I(^  crains...  )o  craiiKs  vos  bra»... 

M  AH  I  KL 

le  Iraine  comme  «los  laiiiboatix  do  rôvo 
et  je  voudrais  serrer,  silencieux,  la  main... 

HKINK  (solenuelle  et  le  doigt  leo^) 

\'oyoz  donc  lo  jardin!  le  jardin! 

ri  \  .\(     Marcidinr  -—  roide  et  pâle  vision  - 

avec  une  tache  de  sanj;:  au  front... 

MAHIKI.    (./'•    rotr    Irntr) 

Ma  pensée  —  à  ce  nom        tlfvrail  ôli-o  divine. 

mais  je  ne  suis  qu'un  lils  do  l'homme 

tttdmchant  sur  la  roule... 

Kl  son  dëparl  avanl  la  promiôro  noiire. 

l>iMulanl  que  le  soleil 

s"(  leiprnail  au  fonil  de  l'Aulomne, 

iuMota  W  -l'iiiiiM-  complice  do  mes  imroles. 


REINE  (comme  hallucinée.) 

Il  faudrait  tenir  sur  la  table, 

ses  yeux  que  maintenant  rien  ne  peut  déguiser 

et  l'on  aurait  son  àme... 

Je  serais  fixement  penchée  sur  les  prunelles 

afin  d'en  arracher,  peut-être,  une  étincelle 

emprisonnant  l'image  du  jardin, 

lorsque  vos  bras  mordirent  mes  bras! 

Douter!  douter!...  Et  croire  que  Marceline  a  cru. 

Et  croire  qu'elle  gît  au  cimetière 

impénétrable  on  son  secret,  plus  ({u"en  la  terre.., 

Le  soupçon  !  le  soupçon  ! 
Il  s'allonge  en  ma  chair 
et  n'apporte  qu'un  songe  et  la  môme  vision... 

[De  7\>i.v  plaintive) 

Marceline!  Marceline!  Faut-il  mourir...  Pardon. 

[Marie!  éperdu  s'enfuit  dans  la  foret. 
Ludivine  parait.) 

LUDWINE 

Mourir?  encore  mourir?... 

Nous  avons  fui  riiori'eui'  du  vieux  logis... 
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Nos  lannos  seront  plus  douces  dans  la   iiéiionibn*, 
«liclainos  do  nos  dostins  trop  sombres... 
Nous  trouv(M'ons  autour  de  la  maison  |ierdue. 
(h's  aihi'cs  aux  douluurs  nouvollf-  <•!  jm'.'imk-. 
«'I  d<'M'ouvriroiis  pn»s  dos  iM)rt<'> 
iii;i  tillo  on  sa  blanchour  do  morte! 

ni'INl'l  f)'i'i)ou!anut  utw  vision) 

T.ii>f/.-\  uii>.   la    \<»ii.i... 
Sauv('/-nioi  !  ïiauvez-nioi  ! 
A  jxtMioux...  à  i^noux... 

IKlle  s'agenouille  cl  re.nli'  itnmoltile.) 

I,n»\\'INK  (In   rrlevant) 

Kilo  n'a  pas  solon  la  stupeur, 

le  rictus  d'épouvante  et  la  main  sans  chaleur. 

Klle  est  debout,  vêtue  d'une  robe  ramilière 

•«I   inarcho.  le  doi^'l  levé, 

vers  (luebpie  but  austère... 

«'l  ses  lèvres  remuont  o\  nous  (lomicul  ilf-  l.'-'^    . 

0  Marceline  \ 

quelle  tlamnie  lut  donc  ton  àme  vei's^'e  en  l'infini  ?... 

.h'  fixerai  Ion  front  n'esijérant  plus  iiersonne, 

puisque  rannée  sans  feuilles  est  morne. 


iir> 


[Reine  tvcDthlante  attire  sa  mûre  à  la 
fenêtre  et  montre  Marie!  dans  la,  forêt) 

REINE 

Nos  mains,  pour  Mariel,  sont  des  mains  d'étrangéi'es 
et  nous  ne  pouvons  plus  l'accueillir  sui*  le  seuil  ! 

LUDWINE  {'\e  ooix  soiahre) 

C'est  rinconnu  de  noire  deuil. 

Qu'il  aille  vers  du  printemps  ailleurs... 

Ses  rep^ards  éparpillent  du  nnlheur  sur  nos  vies. 

Nous  g-arderons  reniant  ! 

REINE 

0  ma  mère! 

L'enfant  est  une  étoile  suspeiulue  en  ses  soirs, 
guide  d'un  ciel  fermé  vers  un  ciel  d'autre  espoir... 
Laissez  partir  le  père  et  l'enCant  par  la  main, 
ne  clôturez  pas  leur  chemin... 

LUDWINE 

Martial  partira  comme  il  vint  parmi  nous, 
seul...  et  ses  pas  fei-ont  tressaillir  le  silence; 
l'hymne  du  bois  enfin  sera  de  délivrance... 


ll() 


(  )lii,     IJUli.-    _.;.  .1;   .....        ...    . 

(  ;'««sl  loti  cd'ur,  c'omI  mon  cnnir,  c«lui  do  MairoIiiM 
Los  yuiix  do  Mariol  ôparpillonl  du  iiiallicui*. 


/ 


L.i  li?iiii('  (lo  Martial  ViuU*  de  porU*  cmi  ijorle. 

{Serrant  If  hittit  tic  Rfim'!  ^ 

Il  li.iiiic  '  l'Ile  l'-i  ilf  s.i'i  '.  (!••  (Immiiii»'...  !.:i  hniii«M»v|  fii'lr' 

\'(>us  n'avo/.  pas  foiiipris,..  vous  n'avo/.  pas  compris... 

.M«'mv.  ir<Mtt(Midoy.-v()iis  pas  mos  saiiy:l<>lsi>t  n  •■  •!-••■'' 

.Ir  suis  sans  haiiio.  sans  haint* 

.1   !<•  «U'îparl  do  Mai'iol 

(  li;i-M    !<•  (loinioi*  rayon  attardé  dans  mon  ciol. 

{De  tsuix  basse) 

.l'iii  pciiid»^  ma  laiblosso...  Oh!  j'ai  pour  de  moi-in<iii> 
{Martial,  armé  pour  la  chassi-,  parait 
xaus  hrttii.    Dt^ant  Fat/itatinn  »ttf  Lml- 
win'  '/nobitf  et 

LUDWINE  (conttimpltnil  /  'vec.  iuqméUnir) 

Tu  es  sans  haino,  sans  haino... 
Tu  as  i)eur  do  loi-mômc. 


I! 


REINE  (éperdue  et  de  voix  saccadée) 

Faut-il  parler  ? 

Vous  ne  saurez  jamais  rien  devinera 

Oh  !  Il  suffit  de  pauvres  mots 

l)Our  dresser  des  tableaux  farouches 

et  je  dis  simplement 

ce  que  pourrait  ma  mère,  vous  conter  un  enl'ant 

Un  jour,  Mariel  prit  ma  main 

—  ses  yeux  étaient  de  folle  ardeur  — 

et  l'on  découvrit  au  jardin 

où  Mariel  me  poursuivait  de  ses  baisers, 

ma  sœur  étendue  roide  et  pâle  dans  le  sentier  ! 

LUDWINE 

Mensonge  !  mensonge  ! 

REINE 

Ma  parole  n'est  pas  encore  folle  ! 

LUDWINE  (reculant  lentement) 

J'ai  peur  de  toi... 

{De  voix  délirante) 
Marceline...  Marceline... 
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un  i/esttf  tVèjHtutanti-. 
TiK*»»»  par  loi  !  t»ii''o  par  toi  ! 

Martial  lainsu  tomber  »nn  armr 
ileu.r  femmes  se  retournent  effrayées.  Hi'tnr 
se pri't-iyite  sur  la  ]ntrte,  mais  Martial  ffrinr. 
nit'titirttiit,  lu  passage...  Suivie  île  Luiltrinr 
ii''.rs.  l'Ile  court  à  la  fenêtre,  quf  sa  ftècre 
et  suit  trouhle  ne  jHtrriennent pas  à  ouvrir... 
E!!i'  hi'isf  la  vitre  et  son  poiny  s'agite  ensan- 
l/lanté.  —  Dans  la  forêt,  Mariel  est  assis  en 
une  attitude  fie  tristesse.) 

I^'^INK     il»'   viil.r   fn'olontfèr) 

M;ii-i«'l...   Mariel... 

Ll'DWINE  fcriani/ 

On  entend  un  coup  île  feu., 
de  Mariel  glisse  doucement  à  <■■  >■,■■. 

KHI. M-:  //«•  «•"'•'  "/"•    "'  "'■" 
.1»'  l'aimais!  je  laiiuais! 
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[Elle  regarde  autour  (Telle  avec  des 
yeux  de  folie,  jnn^  semble  fascmée  par 
le  lointaifî.) 

REINE 

L'étang...  l'étang...  Oh!  dormir  dans  l'étang... 

[Elle  disjiaraîl  dans  la  forêt.  — 
Ludîvine  s'affaisse  sur  le  seuil  de  la 
porte.) 


FIN. 
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